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GUIDE DE MONTREAL 

M o n t r é a l à vol d 'oiseau 

A ville de Montréal , qui t i r e son nom de la pit tores­
que montagne — le Mont-Royal — au pied de la­

quelle elle est bâtie, est la métropole commerciale et le 
port nat ional du Canada. Commandant la route fluviale 
qui conduit à l 'Atlant ique, elle est appelée à devenir, 
pa r sa s i tuat ion privilégiée, l 'une des cités les plus im­
portantes du Continent Américain. Lorsqu'on considère 
son prodigieux développement depuis un siècle, on ne 
peut s'empêcher d 'admirer l 'esprit d ' ini t ia t ive des deux 
races qui l 'habitent et qui, dans leur émulat ion à la 
faire belle et prospère, ont su donner le spectacle rare de 
l 'entente la plus cordiale. 

Commercialement par lant , Montréal occupe une si­
tuat ion exceptionnelle, une position sans rivale. A ses 
pieds, coule avec majesté le Sain t -Laurent , large à cet 
endroit de trois milles, qui déverse dans l 'Océan, dit-on, 
plus d 'un tiers des eaux douces du monde. Si tuée à la 
tête de la navigat ion océanique, ses débouchés s'éten­
dent jusqu 'aux confins de l 'Amérique du Nord. Par 
un réseau de beaux canaux qui établissent des e o m i n u -



Le Pont Victoria. 
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nications faciles entre les villes échelonnées sur les bords 
des grands lacs, elle entre t ient u n commerce considé­
rable avec Chicago, D u l u t h et les antres cités du cœur 
du Continent . N o n seulement Montréal est au point 
de rencontre de la navigat ion océanique et fluviale, mais 
elle est encore le te rminus de tontes les communicat ions 
par ter re . Le Pacifique et le Grand-Tronc y ont leurs 
quar t iers généraux. 

De ce centre rayonnent dans toutes les directions les 
grandes lignes de chemin de fer, les unes se di r igeant 
vers les plaines fécondes de l 'Ouest jusqu 'au Pacifique, 
les autres vers les ports de l 'At lant ique et les pit to­
resques montagnes du Nord . Deux ponts rel ient 
les rives Sud et N o r d du Sain t -Laurent : le pont 
Victoria , construi t p a r le Grand-Tronc et inauguré en 
18G0 pa r Sa Majesté le roi E d o u a r d VIT, alors P r ince 
de Galles, et le pont je té au-dessus du fleuve par le 
( lanadien Pacifique, à sept milles de la ville, à peu de 
distance des Rapides de Lachine et du cur ieux village 
indien de Caughnawaga. 





Le P o r t 

£ ' E S T à son port, accessible, dès à présent, à des na­
vires d 'un t i ran t de ."JO pieds et qui le sera bientôt 

à des coques calant •'!."> pieds d'eau, que Montréal doit 
sa grande prospérité. Aussitôt que les glaces qui , pen­
dant les nu lis d'hiver, réunissent les deux rives du 
fleuve et établissent entre elles un pont assez solide pour 
porter les charges les plus lourdes, se sont effritées sons 
l'action du soleil de mars ou d'avril , et jusqu 'au mois 
de décembre la plus grande activité ne cesse de régner 
sur les quais d 'une étendue de sept milles de front. 

C'est un va et vient continuel de vaisseaux de toutes 
dimensions et de tous tonnages; les uns font le service 
entre les différents ports intér ieurs ; les autres, en 
échange des produi ts de l 'Europe , t ranspor tent les bois 
précieux de nos forêts et les grains de l 'Ouest canadien. 
Le trafic ne fait que s'accroître d 'année en année et la 
raison de ce développement incessant est (pie la route 
du Saint -Laurent est considérée comme la p lus sûre et 
la plus avantageuse entre l 'Europe et l 'Amérique. 

Les chiffres qui suivent donneront une idée du com­
merce qui s'y fait et des progrès réalisés depuis une 
douzaine d'années. 
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NAVIRES ARRIVÉS DANS LE TORT 

N A V I G A T I O N O C É A N I Q U E N A V I G A T I O N F L U V I A L E 

Nombre de 
navires 

Tonnage 
Nombre de 

navires 
Tonnage 

1912 736 
1900 72(1 

2,403,924 
1,393,880 

12.5S6 
8,310 

4,649,767 
1,659,616 

REVENUS BRUTS DU PORT 

$286,958.00 
912,225.00 

11 n'est pas sans intérêt de savoir que Montréal est le 
scn i i id en importance de tous les ports de l 'Amérique 
du K u r d . Il s'y fait un commerce plus considérable 
i n sept m o i s chaque année que du ran t douze mois dans 
les ports de Boston et de Phi ladelphie . 

Les plans arrêtés, il y a quelques années, par une 
commission d ' ingénieurs nommée à cet effet, en feront, 
lorsqu'ils seront exécutés dans leur entier, l 'un des plias 
beaux et des mieux outillés du monde. 

Il faut voir Montreal pa r un temps clair du hau t de 
l 'élégant promenoir perché tout, en hau t de la monta­
gne. De ce point d'observation on aperçoit une forêt 
de clochers, de tours, de dômes émergeant d ' innom­
brables massifs de verdure. A l'ouest, la nappe d'argenl 
•lii Lac dos Deux-Montagnes; en face, le Sa in t -Laurent 
et, par-delà, une mul t i tude de villages, dont les églises 
aux clochers étincelants a t t i rent le regard. Quelques 

l i t 0 0 

1 9 1 2 





belles collines boisées, les monts Sain t -Hi la i re , Saint-
Bruno, Eougemont et le Mont-Johnson, l 'arrê tent éga­
lement, puis il se repose sur deux chaînes importantes 
formant le fond du tab leau : les Montagnes Vertes de 
l 'E ta t du Vermont et les Adirondacks. C'est u n pano­
rama d 'une grandeur et d 'une beauté remarquables. 



L'His to i re de M o n t r é a l 

EEH n'est touchant comme le récit de la fondation 
de Montréal ; on dira i t un chapi t re détaché de 

l 'histoire de la chevalerie, tant on y trouve de grandeur 
et d'héroïsme. 

Ce ne fut pas la passion du gain ou des aventures qui 
inspi ra à M. de la Dauvers ière et à M. Olier le dessein 
de je ter les hases d 'un établissement sur les borda du 
Saint -Laurent , dans cette île que M. de la Dauversière, 
dit-on, vit en une vision et dont il par lai t , en tout cas, 
comme s'il l 'avait habitée duran t de longues années. 
Ces deux hommes de Dieu avaient u n tout au t re idéal. 
Leur unique ambition étai t de gagner des âmes à Dieu 
et de faire bri l ler aux yeux des peuples infidèles le 
flambeau de l 'Evangile . 

U n jour , ces deux hommes se rencontrèrent à Meu-
don, sur les marches du pa la i s ; poussés pa r une force 
irrésistible, eux qui ne s 'étaient j amais vus, ils tom­
bèrent dans les bras l 'un de l 'autre, s 'appelèrent pa r 
leur nom et, sans préambule, s 'entret inrent longuement 
de leur commun projet. 

L a même Providence qui avait fait se rencontrer ces 
deux saints personnages, devait mettre sur leur chemin 
un auxi l ia i re puissant en la personne de M. Pa id de 
Chômé dey. Sieur de Maisonneme. 
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C'étai t un soldat d 'une bravoure à toute épreuve et 
d 'une foi ardente ; séduit pa r la g randeur de l 'entre­
prise, il eût cette parole qui le peint tout en t ie r : " .le 
suis prê t à y consacrer ma fortune et ma vie, sans autre 
récompense que l 'honneur de servir Dieu et mon roi ! " 
Le Godefroy de Bouillon de la nouvelle croisade était 
trouvé. 

l u e société fut formée dans le but de donner au pro­
je t un commencement de réalisation. Par l 'entremise 
du IL P . Charles Lallemand, procureur des missions de 
la Compagnie de Jésus , la société obtint de M. de Lau-
zon l 'abandon de l'île de Montréal aux conditions aux­
quelles il l 'avait reçue ; mais la Compagnie des Cent 
Associés contesta la validité de la concession. Cepen­
dant , à force d' instances, cette Compagnie concéda une 
partifi de ses droits, qu'elle abandonna dans leur tota­
lité, en 1C55, à la Société de Montréal. 

Les premiers obstacles levés, on s'empressa d'orga­
niser une expédition dont M. de Maisonneuve devait 
p rendre le comandeméht. Au pr in temps de 1641, trois 
navires laissaient les rives de F rance por tan t à leur 
bord cinquante-trois personnes, dont quarante-huit 
hommes et cinq femmes. Au nombre de ces dernières 
se t rouvai t celle que l'on appela dans la suite YAIUJC <h> 
la colonie, Melle Mauee, qui avait formé le projet de 
fonder à Montréal un hôpital pour y soigner indiffé­
remment colons et sauvages. 

Le 24 août 1641, M. de Maisonneuve arriva à Québec 
où il fut heureux de retrouver les deux navires dont il 
avait été séparé par une furieuse tempête et qui 
l 'avaient précédé de plusieurs jours . Comme la saison 
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étai t t rop avancés pour songer à s 'établir à Montréal 
avant l 'hiver, on se résigna à demeurer à Québec, les 
hôtes du gouverneur. Enfin, le S niai 1(142, M. de 
Maisonneuve, accompagné de M .M. de Montmagny, du 
l 'uvseau, du l 'ère Yimont, de Mellc Manie et de Mme 
de la Pelt rie, des ouvriers et ties soldats, remonta le 
fleuve Saint -Laurent , et après plusieurs jours de navi 
gation, la flottille arriva en face de Montréal. 1.'en­
thousiasme des colons éclata pa r des cris de joie et des 
cantiques d'allégresse. Ils abordèrent sur une langue 
de terre baignée d 'un côté par le fleuve, et de l 'autre par 
un liras de la rivière Sa in t -Pier re , à l 'endroit où 
se trouvent aujourd 'hui les bureaux de la Douane. Le 
premier soin de M. de Maisonneuve, en met tan t le pied 
sur cette ter re qu'al laient rougir de leur sang t an t de 
nobles cœurs, ce fut de dresser un autel que Melle 
Mance et Mme de la Peltr ie ornèrent de fleurs et de 
tines toiles. 

Le Père Vimont célébra le saint sacrifice de la Messe 
et, comme si le voile de l 'avenir se fût déchiré devant 
ses veux, il prononça, dans une chaleureuse allocution, 
ces paroles prophétiques qui nous furent conservées : 
" Vous êtes le gra in de sénevé qui croîtra, se mult i ­
pliera, et se répandra sur tout le pays . " 

Tout ce j ou r et toute la nui t qui le suivit, le Saint-
Sacrement fut exposé sur le modeste autel dressé ;'i 
l'orée de la forêt et, comme on manquai t de lampes et 
d'huile, on suspendit devant l'ostensoir une fiole rem­
plie de ces " mouches de feu, ' ' qui le soir, sur le feuil­
lage sombre, semblent des étoiles volantes. Le Christ 
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venait de p rendre possession de cette île où il devait 
ê t re tan t aimé. 

C'est donc de ce 18 mai 1G42 que date Montréal . 

* * # 

L'endroi t choisi pour l 'établissement de la nouvelle 
colonie offrait tous les avantages désirables. D 'une 
superficie de 14G,20(J arpents (123,523 acres), l'île de 
Montréa l commandai t toutes les voies pa r lesquelles 
pouvaient descendre les sauvages, et devait être un cen­
tre d'accès facile aux chasseurs de castors et aux mis­
sionnaires. Découverte pa r Cart ier , en 1535, et nom­
mée Mont-Koyal, à cause de la belle montagne qui en 
est encore au jourd 'hu i le plus bel ornement, elle avait 
été visitée plusieurs fois, dans le siècle suivant, pa r 
( 'haniplain qui, f rappé de ses avantages, médi ta d'y 
faire un établissement. C'étai t donc le projet de Cham-
plain que Maisonneuve, au nom de la société dont M. de 
la Dauvers ière et M. Olier étaient l 'âme, allait avoir la 
gloire de réaliser. 

* * * 

Dès le lendemain de ce j ou r mémorable, les colons 
commencèrent la construction d 'un fort et d 'une cha­
pelle qu' i ls entourèrent d 'une forte palissade et d 'un 
11'ssé profond ; des tentes furent dressées dans l'enclos 
et l 'on vécut ainsi à la manière des sauvages, en atten­
dant le moment de se dévouer au salut des peuplades 
errantes . 
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Les nat ions iroquoises ne découvrirent l'établisse­
ment de ce poste avancé que l 'année qui suivit l 'arr ivée 
de M. de Maisonneuve. Mais de ce moment, ils for­
mèrent le dessein de tout met t re en œuvre pour exter­
miner cette poignée de F rança i s qui s 'étaient constitués 
les protecteurs des I l u r o n s et des Algonquins, leurs 
éternels ennemis. " A pa r t i r de ce jour , la colonie ne 
fut plus sans appréhensions, et il faut avouer qu'elles 
étaient bien fondées. 11 n 'é ta i t pas besoin de se 
surexciter l ' imaginat ion pour comprendre tout ce 
qu 'avai t de précaire un établissement entouré de 
forêts vierges, où d'implacables ennemis épiaient sans 
cesse le moment de fondre sur lui . Les massacres, les 
incendies et les horreurs de cette guerre de sauvages à 
sauvages par la ient assez haut pour que chacun se pû t 
demander si un sort aussi funeste n ' a t t enda i t pas, à 
quinze cents lieues de sa pat r ie , le dernier des F r a n ­
çais. Aussi, quand la nu i t descendait des hauteurs du 
Mont-Royal et s 'étendait sur le vallon où les colons 
avaient dormi si paisiblement, les premiers mois de 
leur arrivée, les regards sondaient-ils inst inct ivement les 
profondeurs du bois d'où pouvaient, à chaque instant, 
s'élancer leurs insaisissables ennemis " plus prompts 
que les aigles, plus terribles que les l ions," comme les 
dépeignent les " R e l a t i o n s des Pè res J é s u i t e s " (Le-
blond de Brumath ) . 

La guerre déclarée, les Iroquois ne devaient met t re 
bas les armes que lorsqu'après de successives défaites, 
leur nation ne fût plus en état de continuer la lutte, 
( 'baqne année, au retour du pr in temps, ces t r ibus sau­
vages arr ivaient devant le fort, l 'environnaient , sur-
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veillaient toutes les issues, tendaient des embuscades à 
ceux qui allaient cultiver au-delà de la portée des ca­
nons du fort et se croyaient sans cesse à- la veille d'ex­
terminer cette pet i te t roupe, si mal protégée. Mais, 
avec les dangers grandissaient les courages et rien 
n 'ent ravai t l 'œuvre de l 'évangélisation parmi les Mu­
rons et les Algonquins, quoique jamais les gouverneurs 
et les missionnaires ne pussent ext i rper du cœur de ces 
farouches guerr iers , les instincts de cruauté et de ven­
geance. Tou t I roquois qui tombait entre leurs mains 
é ta i t voué à une mort affreuse. 

Quat re années se passèrent ainsi en alarmes et en 
surprises continuelles ; les cul t ivateurs étaient at taqués 
dans les champs ; des femmes et des enfants furent enle­
vés et livrés à la tor ture ; la garnison étai t continuelle­
ment harcelée et décimée ; mais tous les efforts furent 
inutiles ; des recrues venues de F rance remplissaient les 
vides et des forts élevés sur certains points autour de 
la ville naissante firent comprendre aux Iroquois que la 
colonie était bien décidée à g randi r et à résister à toutes 
les entreprises tentées contre elle. 

P a r m i les intrépides défenseurs de Ville-Marie, il en 
est un qui était renommé pour son audace et son sang-
f ro id : c'était le major Lamber t Closse. Pa r tou t où il 
y avait du danger on le voyait appara î t re et charger 
avec une audace qui électrisait les siens. E n 1652, 
avec quelques homines seulement, il extermine une co­
lonne d ' Iroquois , à quelque distance du fort et repousse 
une au t re t r ibu qui avait cherché à s 'emparer d 'une re­
doute établie à la Pointe Saint-Charles. Le f> février 
1 T.T.2. ce valeureux soldat trouva une mort héroïque en 
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volant au secours de quelques colons at taqués pa r une 
bande d 'Iroquois. 

E n 1654, M. de Maisonneuve qui avait entrepr is un 
voyage en F rance dans l ' intérêt de la colonie, ramena 
avec lui Marguer i t e Bourgeoys qui venai t se consacrer 
à l ' instruction des enfants et qui devint la fondatrice de 
la Congrégation Notre-Dame. .Melle Maure l'accueillit 
comme une sœur et, dès ce jour , commença entre elles 
" une émulat ion de ver tu et de char i té qui dura autant 
que leur vie ." L 'ar r ivée de quatre prêtres de Saint-
Sulpice, sous la conduite de M. de Quéylus fut encore 
pour Montréal une heureuse fortune. 

La ville, en dépit des dangers qui la menaçaient sans 
cesse, se développait r ap idemen t ; outre l 'hôpital érigé 
par Melle Mance et l'église paroissiale, plusieurs mai­
sons avaient été élevées en dehors de l 'enceinte. Des 
redoutes étaient construites sur des hauteurs comman­
dant la campagne et les colons pouvaient se l ivrer avec 
plus de sécurité aux t ravaux des champs. Tous ces évé­
nements étaient bien de na tu re à cont inuer M. de Mai­
sonneuve dans saVrovanec que Ville-Marie était ap­
pelée à une bri l lante destinée. 

Mais, en 1658, il y eut parmi les Iroquois une nou­
velle levée de tomahawks ; jamais la colonie ne fut plus 
près de sa perte. Informé des intentions de leurs ter­
ribles ennemis, le gouverneur tit exécuter autour de la 
ville d ' impor tants t ravaux de défense et se prépara à 
un long siège. Ce qui sauva Ville-Marie, ce fut le dé­
vouement sublime de seize jeunes braves, qui , sous la 
conduite du valeureux Dollard, accomplirent une action 
qui dépasse tout ce que raconte l 'histoire. I n mat in 
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du mois d 'avri l 1660, Dol lard et ses compagnons, après 
avoir entendu la messe et communié, d i rent adieu à 
leurs parents et marchèrent à la rencontre de l 'ennemi. 
Arrivés an pied du Long-Sault, sur la rive gauche de 
l 'Outaouais, ils s 'enfermèrent dans un misérable fort de 
palissades où ils furent rejoints pa r deux chefs sauvages, 
Anahotaha et Métiomèque, à la tête de quarante Hu­
ron s et quat re Algonquins. 

Leur at tente fut de courte durée. Trois cents I ro­
quois v inrent met t re le siège devant le fort. Repous­
ses avec pertes, les Iroquois firent demander de l 'aide 
à une bande de cinq cents des leurs, campée aux îles 
Richelieu. Les assiégés profitèrent de ce répit pour se 
re t rancher plus fortement. Bientôt hu i t cents guer­
riers se t rouvèrent en face de cette poignée de braves. 
P e n d a n t hu i t j ou r s ils se ruèren t à l 'assaut sans pouvoir 
entamer la frêle palissade. L 'eau venant à manquer , 
les Tlurons, à qui les I roquois promet ta ient la vie s'ils 
se rendaient , désertèrent le camp, cherchant à entra îner 
leurs chefs ; mais ceux-ci, fidèles à la foi jurée , ne vou­
luren t pas abandonner les F rança i s et vendirent chère­
ment leur vie. Le hui t ième jour, les Iroquois, humil iés 
de leurs successifs échecs, décidèrent de tenter un su­
prême effort. E n voyant s 'avancer cette vague sauvage, 
Dollard compri t que, cette fois, le combat serait décisif. 
L a pet i te garnison, pa r la précision de son t i r faisait 
des vides affreux dans les rangs pressés des ennemis. 
Voulant je ter la panique pa rmi les assiégeants, Dollard 
charge à mit ra i l le un mousquet qui devait éclater en 
tombant et le lance avec force par dessus la palissade ; 
malheureuse nient une branche arrête au passage le ter-
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rible engin de destruction qui retombe dans l ' in tér ieur 
du fort et fait une sanglante trouée parmi les Fran­
çais Ce regrettable accident est cause qu 'une par t i e 
de la palissade reste sans défenseurs. Les I roquois se 
portent en masse sur ce point, ar rachent quelques pieux 
et se précipi tent en masse par cette brèche. L'épée ou 
le pistolet au poing, les héros se défendent avec l'éner­
gie du désespoir. Les uns après les autres ils tombent, 
ivres de vengeance, les farouches vainqueurs re tournent 
les corps pour en t rouver quelques-uns à qui il reste un 
souffle de v i e ; t rois agonisent, mais ils meuren t avant 
que les Iroquois aient le temps de dresser le poteau de 
torture. U n seul fut guéri et livré aux tourments les 
plus atroces. Mais l 'héroïque jeune homme souffrit le 
mar ty re sans qu 'un cri , une plainte , un soupir pu t ré­
joui r la férocité de ses lâches bourreaux. 

Cette victoire avait coûté si cher aux Iroquois qu' i ls 
demeurèrent frappés de terreur . " Si dix-sept Fran­
çais, disaient-ils, nous ont trai tés de la sorte dans 
un si chétif endroit , comment serons-nous trai tés si nous 
allons les a t taquer dans leurs villes ? " E t les loups 
regagnèrent leurs tanières. 

Ainsi le courage de cette noble jeunesse sauva la colo­
nie en ar rê tant le flot barbare au pied du Long-Sault . 

Profi tant du calme qui suivit la re t ra i te précipitée 
des Iroquois , M. de Maisonneuve s'employa à entourer 
la ville de nouveaux t ravaux de défense. D 'au t res 
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forts furent construi ts à différents endroits et l'on éri­
gea des maisons aux murs épais percés de meurt r ière- . 

L 'année 1663 inaugura une ère toute nouvelle pour 
la colonie. Montréal est alors, dotée d 'une organisa­
t ion civile et judic ia i re , les Messieurs de Saint-Sulpice 
deviennent seigneurs de l'île entière, M. Dollier de 
( 'asson fait le tracé de rues nouvelles et je t te les liases 
d 'une nouvelle église paroissiale. Ce fiyt aussi vers ce 
temps que, pour protéger les travail leurs qui se répan­
daient de plus en plus dans la campagne, abat tant les 
arbres de la forêt, ensemençant et cul t ivant les terres, 
que furent mult ipl iées les seigneuries, formant ainsi 
autour de la ville comme autant de forts destinés à ar­
rêter la marche des Iroquois. Ainsi protégée, la ville 
ne pouvait manquer de devenir le centre d 'une nom­
breuse population, Du reste, Louis X I V et Colbert 
contribuèrent au développement rapide de la population 
par les sages mesures qu'i ls pr i rent pour procurer aux 
colons des épouses honnêtes et laborieuses et en dotant 
les jeunes ménages. 

Tout eût donc été pour le mieux sans le voisinage des 
cruels Iroquois , qui en dépit de leurs nombreuses dé­
faites, d 'ai l leurs soudoyés par les Hol landais et les An­
glais de la Nouvelle-Angleterre, continuaient leurs bri­
gandages et leurs déprédations. L ien des fois les co­
lons avaient fait un appel pressant au Loi . Lut in Ver­
sailles se rend i t à leurs supplications et, en ju in L665, 
le marqu i s de Tracy, nommé vice-roi de la Nouvelle-
France , débarquait à Québec avec quelques compagnies 
du régiment de Carignan-Salières . La joie qu'éprou­
vèrent les colons de Montréal fit bientôt place à la don-
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leur lorsqu'ils appr i ren t que M. de Maisonneuve avait 
reçu l 'ordre de repasser en France . L ' in t r igue n 'avai t 
pas désarmé devant le dévouement, le courage et la 
vertu héroïque de cet intrépide " chevalier." E n véri­
table soldat, M. de Maisonneuve pr i t le chemin de 
l'exil, sans qu 'une parole amère s 'échappât de ses 
lèvres. E t , comme dernier témoignage de son attache­
ment à la ville qu ' i l avait fondée, il légua aux pauvres 
de l 'Hôtel-Dieu 6,000 livres que lui devait le magasin 
de Montréal . I l expira à Pa r i s , au Fossé Saint-Victor, 
le 9 septembre 1676, entre les bras de son fidèle servi­
teur Louis F r i n . 

Maisonneuve fut un adminis t ra teur sage et habile 
au tant qu 'un vail lant capi ta ine ." Dix ordonnances lui 
suffisent pour régler les rappor ts mutuels des colons et 
diriger leur conduite. P a r l ' impar t ia l i té de ses déci­
sions, pa r ses habitudes simples et édifiantes, il leur ap­
prend à vivre heureux, à l 'ombre de la just ice, dans la 
pra t ique de mœurs pures et chrétiennes. I l met le tra­
vail en honneur pa rmi eux, et on les voit, au retour du 
combat, qui t ter leur mousquet pour reprendre la char­
rue ou s 'appliquer à quelque métier . Lui , vêtu de son 
modeste capot gris, parcourt les rangs, visite les labou­
reurs, passe aux ouvriers et les encourage tous par sa 
présence et pa r ses paroles. Son désintéressement ex­
t raordinai re lui gagne les cœurs et son courage achève 
de se les attacher. I l cherche par tous les moyens à 
inculquer à tous l 'amour de ce sol qu' i ls ont arrosé de 
leurs sueurs et de leur sang ; il fait na î t re en eux cette 
prodigieuse puissance qu'on appelle l 'amour de la pa­
tr ie . Aucune gloire ne fut mieux acquise que celle de 
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Maisonneuve : elle est celle des grands bienfai teurs de 
l 'humani té . P u r e de tou t nuage, elle est sans défail­
lance pour la ver tu , sans compromis avec la cons­
cience n i avec la foi, elle est absolument sans tache. 
B ien plus, elle est le f rui t sacré du dépouillement total 
de soi, d 'une abnégation surhumaine . Not re héros ne 
s'est j ama i s réservé que la peine et le sacrifice. E t parce 
que, après t an t de méri te , il ne peut rester sans récom­
pense, la sienne, est celle des victimes du devoir : le ban­
nissement et l 'oubli. Nous sommes en présence du su­
bl ime." (L'abbé L. Collin.) 

L 'ar r ivée du vice-roi avait je té la consternation par­
m i les I roquois ; car ils savaient que cette levée de 
t roupes é ta i t dirigée contre eux. A\issi, se voyant dans 
un extrême péri l , ils demandèrent la paix. Après le 
dépar t du Marqu i s de Tracy, de nouvelles compagnies 
de soldats ar r ivèrent au Canada. Su r les représenta­
tions de l ' in tendant Talon, des terres furent données en 
fiefs ou seigneuries aux officiers qui groupèrent autour 
de leur mano i r les soldats de leurs compagnies. C'est 
ainsi que furent fondés la p lupar t des bourgs ou villages 
le long du Sa in t -Lauren t : Sorel, Ghambly, Berthier, 
Saint -Ours , Contrecœur, Verchèies, Laval tr ie , Va-
rennes, Boucherville, Longueuil , Lapra i r i e , Ohâtcau-
guay. 

Mais il é tai t di t que jamais la colonie ne connaî t ra i t 
de repos. La guerre venait de se ra l lumer en Europe 
entre Gui laume d 'Orange et Louis X I V et cet événe­
men t devait avoir une grande influence sur les affaires 
de la Nouvel! e-Erance. E n effet, depuis longtemps, les 
colonies anglaises de l 'Amérique voulaient s 'emparer 
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du Canada. Le prétexte é ta i t tout t rouvé pour une 
action immédiate. Les Anglais firent une alliance so­
lennelle avec les I roquois ( j u i n 1689) qui n 'aspi ra ient 
qu 'à se venger des affronts reçus. Aussitôt ceux-ci en­
t rèrent dans le " sentier de la guer re . " Au nombre de 
douze à quinze cents, ils descendirent en canots le 
grand fleuve et s 'arrêtèrent, au mil ieu d 'une tempête de 
grêle et à la faveur des ténèbres, à la pointe de Mont­
réal (4 août). E c h a p p a n t à la surveillance des gar­
diens des forts, ils se dispersèrent sur u n espace d'en­
viron dix milles et 'Commencèrent à massacrer les pai­
sibles habi tants , qui n ' euren t pas même le temps de 
saisir leurs armes pour défendre leur vie et celle de 
leur famille. 

Le village de Lachine fut le théâ t re pr incipal de leur 
barbarie . La p lume se refuse à décrire tous les actes 
de c ruauté dont ces démons à face huma ine se rendi­
rent coupables. Deux cents personnes, quat re cents 
selon d 'autres, furent massacrées sans compter celles 
qui furent traînées en captivité et livrées à la fureur de 
ces barbares. Un grand nombre d 'habi tants cependant 
puren t s 'échapper et v inrent donner l 'a larme à la gar­
nison de Ville-Marie. Mais , pa r une inconséquence qui 
ne peut s 'expliquer que pa r l'affolement où é ta ient tous 
les esprits , les officiers envoyés à la poursui te de l'en­
nemi, laissèrent échapper toutes les chances qui leur 
furent offertes de l 'écraser et les Iroquois leur glissè­
rent, pour ainsi dire, entre les doigts pour cont inuer 
dans toutes les directions leur horr ible boucherie. 

A la suite de cet événement t ragique la guer re se dé­
clara sans merci entre les féroces enfants de la forêt et 
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les colons de la Nouvelle-France. Mais cette fois, F ron­
tenac résolut de prendre l'offensive et il alla combattre 
ces farouches barbares jusque dans leurs repaires. 

A peine ren t ré à Québec, il dût reprendre les armes 
et les tourner contre les Anglais qui, de nouveau, con­
voitaient les possessions françaises du Canada. La si­
tua t ion devenait a l a r m a n t e ; car, tandis que P h i p p s as­
siégeait Québec, une armée de 3,000 hommes, conduite 
pa r Win th rop , marcha i t sur Montréal . L 'une et l 'autre 
de ces entreprises échouèrent misérablement ; mais la 
lut te se cont inua sur tous les points à la fois. Heureu­
sement, à la suite du t ra i té de Ryswick (1798) la t ran­
quill i té se rétabli t peu à peu et Montréal eût le spec­
tacle rare (juillet 1701) de 1,500 sauvages, représen­
tan t s des pr incipales nat ions qui couvraient l 'Amérique 
Septent r iona le de l 'embouchure du Mississipi jusqu 'au 
golfe Saint -Laurent , réunis dans un " pow-wow " solen­
nel pour signer u n t ra i té de paix et en ter rer la " hache 
de guer re . " 

* # # 

Mais, au lendemain de cet événement qui promet ta i t 
des années de calme et de repos, la nouvelle se répandi t 
de la reprise des hostilités entre le F rance et la Grande-
Bre tagne au sujet de la succession d 'Espagne. Le pays 
fut de nouveau le théâ t re de lut tes continuelles. Les 
succès du général Nicholson en Acadie fortifièrent 
l 'Angleterre dans sa résolution de s 'emparer de la Nou­
velle-France. 

A cette fin, l 'amiral Walker, à la tête d 'une puis­
sante flotte, remonta le Sa in t -Lauren t ; mais, surpr is par 
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une violente tempête, il perdi t hui t navires aveu neuf 
cents hommes, et dut renoncer à son projet. Cet échec 
décida Nicholson, qui s 'avançait sur Montréal avec 
4,600 hommes de troupe, à bat t re en retrai te . E t cette 
fois encore la Nouvelle-France fut sauvée. Su r ces en­
trefaites fut signé le t ra i té d 'Utrecht qui mi t fin aux 
hostilités. 

Le Canada connut alors une période de paix presque 
sans exemple depuis l 'établissement des França i s en 
Amérique . Aussi le pays prospéra-t-il d 'une manière 
étonnante. Montréal avait alors une population de 
7,710 habi tants . " Cette ville, dit Charlevoix, a un 
aspect fort r iant . El le est bien située, bien percée, et 
bien bâtie. L 'agrément de ses environs et de ses rues 
inspire une certaine gaieté dont tout le monde se 
ressent. E l le n 'est point fortifiée. U n e simple pa­
lissade bastionnée et assez entretenue fait toute la 
défense avec une assez méchante redoute sur un 
pet i t te r t re qui sert de boulevard et qui va se ter­
miner en pente à une pet i te place carrée. C'est ce 
qu'on rencontre d 'abord en ar r ivant de Québec. . . 
Montréal est un carré situé sur le bord du fleuve, lequel 
s'élevant insensiblement, par tage la ville, dans sa lon­
gueur, en haute et basse, mais à peine s'aperçoit-on que 
l'on monte de l 'une à l 'autre . L 'Hôtel-Dieu, les maga­
sins du roi et la place d 'Armes sont dans la basse ville ; 
c'est aussi le quar t ie r de presque tous les marchands . 
Le séminaire et la paroisse, les Récollets, les Jésui tes , 
les Fil les de la Congrégation, le gouverneur et la p lupar t 
des officiers sont dans la haute ville. Au-delà d 'un pet i t 
ruisseau qui vient du nord-ouest, et borne la ville de ce 
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côté-là, ou trouve quelques maisons et lTIôpital-Gé-
néral ; et en prenant sur la droite au-delà des Récollets, 
dont le couvent est à l'extrémité de la ville, du même 
côté, il commence à se former une espèce de faubourg 
qui, avec le temps, sera un très beau quartier. Les Jé­
suites n'ont ici qu'une petite maison, mais leur église 
qu'on achève de couvrir, est grande et bien bâtie. Le 
couvent des Récollets est plus vaste et la communauté 
plus nombreuse. Le Séminaire est au centre de la ville. 
Il paraît qu'on a eu plus en vue de le rendre solide et 
commode que magnifique. On ne laisse pourtant pas de 
sentir que c'est la maison seigneuriale ; elle communi­
que avec l'église paroissiale, qui a bien plus l'air d'une 
cathédrale que celle de Québec. . . La maison des Filles 
de la Congrégation, quoiqu'une des plus grandes de la 
ville, est encore trop petite pour loger une si nombreuse 
communauté. C'est le chef d'ordre et le noviciat d'un 
institut qui doit être d'autant plus cher à la Nouyelle-
France et à cette ville en particulier, qu'il y a pris nais­
sance, et que toute la colonie se ressent des avantages 
que lui procure un si bel établissement. . . L'Hôtel-
Dieu est desservi par des religieuses dont les premières 
ont été tirées de celui de la Flèche, en Anjou. Elles 
sont pauvres; cependant il n'y paraît ni à leur salle, qui 
est grande, bien meublée et bien garnie de lits, ni à leur 
église, qui est belle et très ornée, ni à leur maison, qui 
est bien bâtie, propre et commode. Mais elles sont mal 
nourries, quoique toutes infatigablement occupées, ou 
de l'instruction de la jeunesse ou du soin des malades. 
. . . On voit encore, de temps en temps, arriver à Mont-
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ruai de petites Hottes de sauvages, mais ce n'est plus 
r ien en comparaison du passé . . . ' ' 

Après le t ra i té d 'Utrecht , la France et l 'Angleterre 
connurent t rente années de p a i x ; mais , en Amérique, les 
deux nations rivales se t inrent sur un pied de guerre. 
De par t et d 'autre , on s 'armait , on construisait des forts, 
on se p répa ra i t pour une lutte décisive. La poli t ique 
des gouverneurs de Québec consistait à reculer le plus 
loin possible les l imites de la Nouvelle-France et à ar­
rêter les empiétements des Anglais sur notre continent. 
('Inique tentat ive des armées anglaises avait provoqué 
des combats sanglants. 

, L 'Angle ter re comprenant tout le p r ix de la conquête 
du Canada et résolue à tous les sacrifices pour parvenir 
à s 'emparer de ce magnifique empire, mul t ip l ia i t les 
envois de t roupes et déployait la plus grande activité. 
Nous savons comment, en dépit de la plus héroïque dé­
fense, l 'Acadie et Louisbourg passèrent aux mains des 
Anglais. La victoire de Cari l lon (1758) ran ima les 
courages aba t tus ; mais il devint évident, que laissée à 
elle-même — la France se désintéressant de ces " ouel-
ques arpents de neige " conquis au prix de tan t de sa­
crifices — la Nouvel le-France ne pourra i t résister long­
temps et allait succomber sous le nombre. 

Le 2 7 j u i n 1 7 5 9 , Wolf pa ru t devant Québec La 
Hotte qu'il commandai t était composé" de vingt-cinq 
vaisseaux, treize frégates et dix-huit t r anspor t s : en tout, 
1 8 , 0 0 0 mar ins et 1 0 , 0 0 0 hommes de débarquement. 
Montcalm n 'avai t à leur opposer que 1 2 , 0 0 0 hommes 
dont ;L.">00 régul ie rs ; le reste se composait de miliciens 
et de sauvages. Ayant réussi à prendre pied à l 'Anse 
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au Foulon, Wolf rangea ses troupes en ordre de ba­
taille sur les plaines d 'Abraham (12 septembre). Dès 
que Montcalm aperçut, au pet i t jour , l 'armée anglaise, 
il s'élança à la tête de 4,500 hommes et, sans a t tendre le 
secours de Bougainville, il commença l 'at taque. On 
sait l 'issue de cette malheureuse affaire. Montcalm et 
Wolf tués, la re t ra i te de l 'armée française, et la capitu­
lation de Québec. Le chevalier de Lévis accourut de 
Mont réa l ; mais il arr iva t rop tard. A u pr in temps de 
1 7 0 0 , il remporte la victoire de Sainte-Foye et com­
mence aussitôt l ' investissement de Québec. Mais le 
faillie effectif dont il dispose le met dans l ' impossibili té 
de frapper un g rand coup ; des renforts lui é taient in­
dispensables et il interrogeait l 'horizon, espérant tou­
jours que la mère-patrie enverrai t à temps les secours 
depuis si longtemps demandés . . . Le 9 mai , une fré­
gate apparu t à l 'horizon. Tous les regards étaient 
tournés vers ce point. La frégate entra d'ans le por t et 
salua de vingt-et-un coups de canon l e ' d r apeau anglais 
qui flottait sur la citadelle. Le sort en étai t je té et la 
par t ie perdue. La mort dans l 'âme, Lévis se replia sur 
M ontréal. 

Le 8 septembre, trois armées, fortes de 18,000 hom­
mes et d 'une puissante arti l lerie, se présentèrent devant 
Montréal qui n 'avai t à leur opposer qu 'une faible gar­
nison de 3,500 hommes. Dans cette extrémité, c'eût 
été folie de songer à défendre une ville qui n 'avai t pas 
même d'enceinte fortifiée et M. de Vaudreu i l résolut de 
capituler aux meilleures conditions possibles. Le gé­
néral anglais accepta les conditions proposées, à l'excep­
tion de celle qui accordait aux troupes les honneurs de 
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la guerre . Le chevalier de Lévis, indigné, refusa de 
poser les armes et, avec 2,000 hommes, il se re t i ra dans 
l'île Sainte-Hélène. Su r un ordre formel de M. de 
Yaudreui l , il se résigna à son t r is te sort ; mais non pas 
sans avoir brisé son épée et brûlé ses drapeaux {8 sep­
tembre 1760). 

La grande épopée étai t finie, ou plutôt elle recommen­
çait au t rement pour ce pet i t peuple livré à la merci 
d 'un puissant vainqueur , mais bien décidé, en dépit de 
toutes les tentatives, à demeurer français et catholique 
quand même . . . On parle toujours français sur les 
bords du Saint -Laurent . 

Les guerres qui se succédaient depuis un siècle, les 
incursions répétées des sauvages et les entreprises des 
Anglais , n 'avaient pu entraver la marche de la civilisa­
tion et du progrès dans la Nouvelle-France. Montréal, 
pour sa par t , s 'était agrandie au fur et à mesure que sa 
population augmen ta i t ; son pér imètre s 'étendait de la 
rue McGill à la Gare Viger (ancienne place Dalhousie) 
et de la ruelle des Fortifications à la rue des Commis­
saires. La rue Notre-Dame, aujourd 'hui ent ièrement 
l ivrée au commerce, t raversai t alors le quar t ier aristo­
crat ique de la ville. 

Au lendemain de la cession, ce quar t ie r devint pres­
que désert ; car, en apprenant les clauses du t ra i té de 
P a r i s (1763) qui cédait toutes les colonies françaises à 
l 'Angleterre , douze mille personne qui t tèrent la Nou­
velle-France et re tournèrent dans la mère-patrie. 
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De hui t mille trois cents âmes qu' i l y avait à Mont­
real, avant 1T<>(), la populat ion tomba à 5,733 habi­
tants. Mais l ' immigrat ion des " loyalistes " des Eta ts -
l 'nis , à la suite de la guerre de l ' indépendance, combla 
les vides et en 1 Tito, Montréal comptait 1S ,000 âmes. 

Cependant les Français qui étaient nés sur le sol ca­
nadien ne consentirent pas à émigre r : ils é ta ient atta­
chés à cette terre par t rop de souvenirs. Au reste, les 
articles de la capitulat ion, en leur assurant le libre exer­
cice de leur religion et l 'usage des lois et coutumes fran­
çaises, ne changeaient r ien à leurs habi tudes de vie ; 
mais ils se groupèrent davantage autour de leurs 
pasteurs et envisagèrent avec confiance l 'avenir. Sans 
doute il régna, au début et du ran t plusieurs années, une 
gêne facile à comprendre entre les nouveaux maî t res et 
les anciens colons ; mais peu à peu, de pa r t et d 'autre , 
on appr i t à se mieux connaître, on en vint même à s'es­
t imer et les divergences d'opinions, de goûts et de croy­
ances ne nuis i rent en r ien au progrès constant de la 
cité. P a r des lois sages et libérales, les droits de cha­
cun furent respectés et les Canadiens, loyaux par 
tempérament , t ravai l lèrent avec ardeur à la prospé­
r i té et à la grandeur de leur pat r ie demeurée française, 
malgré tout, sous l 'égide du drapeau anglais. L'occa­
sion leur fut bientôt donnée de manifes ter leur senti­
ment à l 'égard de l 'Angleterre. F e r m a n t l 'oreille aux 
séduisantes invitat ions du Congrès Américain , ils de­
meurèrent fidèles à la parole donnée ; bien plus, en 
1812, ils p r i ren t les armes et marchèrent contre les 
troupes américaines. A Châteauguay, la milice cana­
dienne, commandée par le colonel de Salaberry, fit des 



30 

prodiges de valeur ; après un combat opiniâtre de quatre 
heures les América ins furent obligea d 'abandonner la 
lut te . Le Canada demeurai t possession ' anglaise grâce 
à l ' inébranlable fidélité des Canadiens Français . 

Mont réa l é ta i t déjà une ville impor t an te ; en 1785 
sa populat ion était de 55,034 habitants . Dès 1809, le 
p remier bateau à vapeur faisait son appar i t ion sur le 
Sain t -Laurent . Construi t pa r M. John M oison, il s'ap­
pelai t Y Accommodation, avait 85 pieds de quille, 10 
pieds de largeur au maîtrc-bau et une machine de 0 
chevaux. I l fit, le 9 novembre de cette année, son pre­
mier voyage à Québec qu ' i l at teignit en trente-six 
heures. 

Vingt -quat re ans plus ta rd , en 1833, un aut re navire 
à vapeur, sorti des chantiers canadiens, tentai t , le pre­
mier , la traversée de l'océan. C'étai t le Royal William, 
de 363 tonnes de charge, ayant un équipage de 21 hom­
mes. I l fit la traversée en dix-spt jours . 

L 'année suivante, il fut acheté pa r le gouvernement 
d 'Espagne qui le rebaptisa YYsabel Seçjunda et en fit 
la première uni té de sa mar ine mi l i ta i re à vapeur. 

E n 1832, Montréa l obtint des pouvoirs publics une 
charte qui la constiuait en ville Jacques Viger fut 
son premier mai re et cette année même furent commen­
cés les docks qui font au jourd 'hu i l 'orgueil de notre 
port . 

Ju squ ' à 1830, les Canadiens n 'avaient pas foi aux 
chemins de fer. Mais , l 'année suivante, certaines per­
sonnes de Montréal se firent délivrer une charte auto­
r isant la construction d 'une voie ferrée rel iant La-
pra i r ic , village situé sur la rive sud du Saint -Laurent , 
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en face de la ville, à Sa in t - Jean , pet i te ville des bords 
du Richelieu. La ligne, dénommée Chemin de fer 
Champla in et Saint -Laurent , fut inaugurée en 1836. I l 
y a longtemps qu'elle a été absorbée par la puissante 
Compagnie du Grand-Tronc. 



Le c o m m e r c e 

MONTRÉAL n'est pas seulement le plus grand port du 
Canada, il en est encore le centre financier et ma­

nufacturier. 

Le Saint-Laurent, dont le bassin a une étendue de 500, 
000 milles carrés (quatre fois la superficie des Iles Britan­
niques), forme partie de l'un des systèmes de cours d'eau 
les plus importants du monde entier . Montréal, situé à 
950 milles de l'océan, est relié, par une série de canaux 
d'un mouillage de 1-t pieds au Lac Erié, et de là aux 
autres Grands Lacs, où des navires t irant 20 pieds d'eau 
naviguent à l'aise. Du détroit de Belle-Isle à la tête du 
Lac Supérieur, la distance est de 1600 milles. 

De plus, toutes les grandes lignes de chemin de fer 
aboutissent à Montréal, qui se trouve être ainsi le point 
de réception et d'expédition de toutes les marchandises 
consommées dans le pays ou qui en sont exportées. 

Le tableau ci-dessous fait voir la place qu'occupait 
Montréal dans le commerce du Canada en 1912. 

I M P O R T A T I O N S E X P O R T A T I O N S T O T A U X 

$502,641,115 
148,977,605 

$256,571,227 
87,679,442 

$799,212,342 
236,657,027 

$502,641,115 
148,977,605 

$256,571,227 
87,679,442 

$799,212,342 
236,657,027 

$502,641,115 
148,977,605 

$256,571,227 
87,679,442 

$799,212,342 
236,657,027 



Le steamer " Empress " descendant les rapides 
du Sault-Saintc-Marie , 
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C'est donc 29.6% de tont le commerce du Dominion 
qui se fait à Montréal. 

Quelques années à peine après la fondation de la ville, 
il s'était formé des établissements >à Lachine, à Sainte-
Anne, à Carillon, etc., de fait à la tête de tous les rapides 
qui rompaient la grande voie de communication entre 
Montréal et le pays des fourrures, c'est-à-dire la région 
du nord qu'on atteignait par l 'Ottawa. 

Le premier échelon, dans cet immense escalier qui mon­
tai t aux grands lacs et aux sources de l'Ottawa, du Saint-
Maurice et du Saguenay, était le saut Saint-Louis, suite 
de rapides extrêmement tourmentés par lesquels les eaux 
du lac Saint-Louis se précipitent dans la vaste baie de 
la Prairie de la Madeleine (aujourd'hui la baie de La-
prairie) et dont la dénivellation n'est pas inférieure à 
45 pieds dans un parcours de moins de sept milles. Ces 
rapides, aujourd'hui domptés, et où de grands navires 
n'hésitent plus à s'engager, étaient alors la terreur des 
voyageurs qui se dirigeaient vers les pays d'en haut. 

•C'était avec des peines et des fatigues infinies que les 
canots pouvaient, en suivant de très près le rivage, en 
remonter ou en descendre les parties les moins agitées. 
I l fallait faire portage à plusieurs endroits et presque 
partout recourir à la cord elle, et malgré les plus grandes 
précautions, les accidents n'étaient pas rares, dans les­
quels hommes et embarcations étaient perdus. 

Comme toujours, le remède était à côté du mal y. et le 
remède ici, c'était un petit cours d'eau insignifiant, la 
rivière Saint-Pierre, qui venait se jeter dans le Saint-
Laurent, au pied même des rapides, en faisant un saut de 
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quelques pieds et qui remontait parallèlement au fleuve, 
jusqu'à une flaque sans profondeur et de peu d'étendue 
qu'on appelait le lac Saint-Pierre ( 1 ) . 

En coupant obliquement à travers les terres, on arri­
vait, environ un mille plus loin, aux eaux relativement 
tranquilles qui sont à la sortie du lac Saint-Louis. 

Dès l'année 1700, M. Dollier de Casson, alors supé­
rieur de Saint-Sulpice, entreprit de perfectionner cette 
route. Le projet n'avait rien de gigantesque; il s'agis­
sait tout simplement de débarrasser la rivière des plus 
grosses pierres et des troncs d'arbres qui l'encombraient, 
puis de faire, à part ir du lac Saint-Pierre, une coupe 
qui y arhènerait les eaux du Saint-Laurent ; c'était le 
Canal de la Chine. 

M. Dollier fit, pour cet objet, un contrat avec Gédéon 
de Catalogne, qui se mit à l'œuvre au mois d'octobre de 
cette année. Le canal proprement dit, sans écluses, avait 
vingt-quatre arpents de longueur et une largeur de douze 
pieds au plan d'eau ; aux plus basses eaux du Saint-
Laurent, il devait y avoir au moins dix-huit pouces d'eau 
dans la tranchée. 

Au mois de février 1701, il ne restait plus, pour ter­
miner l'ouvrage, qu'à pousser le creusage de trois ou 
quatre pieds en profondeur sur une distance de 2400 
pieds. Sur un tiers de la longueur de la coupe on n'a­
vait eu affaire qu'à des argiles mêlées de cailloux roulés, 
ailleurs on avait rencontré du roc solide, ce que n'avait 
pas prévu l'entrepreneur et ce qui fut sa ruine. 

(1) Les t r avaux de drainage exécutés par l 'Etat depuis la cons, 
truction du canal actuel de Lach inee t l e déboisement des terrains 
environnants ont depuis longtemps mis le lac à sec. 
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Dans un règlement de compte l'ait avec celui-ci au 
printemps, M. Dollier de Cassen lui versa 12,500 livres 
et le canal en resta là, malgré les tentatives répétées 
qu'on fit pour reprendre l'ouvrage en y intéressant la 
mère-patrie. 

A ce moment, les revenus des Messieurs de Saint-Sul­
pice n'étaient pas considérables et trouvaient à s'employer 
plus utilement à d'autres œuvres. Il ne pouvait donc 
être question pour eux de terminer l'ouvrage pour leur 
propre compte ; mais, d'année en année, ils remettaient 
le projet sous les yeux des gouverneurs et de la Cour de 
France. 

Enfin en 1708, Louis X I V , ayant reconnu le Canal de 
la China d'utilité publique, ordonna qu'on lui en présen­
tât les plans et les devis. Mais les malheurs de la fin 
du règne ne permirent pas de donner suite aux bonnes 
intentions du roi. Dans les années qui suivent, la cor­
respondance échangée entre les Sulpiciens de Montréal et 
ceux de France revient à chaque instant sur le Canal de 
la Chine. 

Au cours de l'année 1717, M. Chaussegros de Léry, in­
génieur militaire et civil de Montréal, fait un relevé de 
l'ouvrage, qu'il trouve aux trois quarts achevé. Seize ans 
plus tard, en 1733, il présente un nouveau rapport, cette 
fois accompagné de plans et d'un devis estimatif. L'ori­
ginal de la carte dressée par lui se trouve au Séminaire 
de Saint-Sulpice ; on en trouvera ici une reproduction. 
(Une copie de cette carte est entre les mains de M. 
McLachlan, conservateur du Musée du Château de Rame-
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zay). C'est un défalque qui reproduit jusqu'à la signa­
ture de l'ingénieur. Nous donnons également une autre 
carte plus détaillée, dressée par Nicholas Bellin et que 
M. le juge Girouard a fait entrer dans son précieux ou­
vrage " Lake St. Louis old and new." 

Le projet primitif devait avoir été profondément mo­
difié et il est probable que le canal maintenant projeté 
devait être pourvu d'écluses et avoir des dimensions plus 
grandes. La dépense, en effet, se serait élevée à 255,000 
livres. Ce fut le coup de grâce de l'entreprise. A partir 
de ce moment, les manuscrits du Séminaire n'en font 
plus mention. I l est à présumer, néanmoins, que le tra­
vail fait par Gédon de Catalogne ne fut pas entièrement 
perdu ; au printemps, le iSaint-Laurent devait mettre 
assez d'eau dans la tranchée ouverte entre le lac Saint-
Louis et le lac Saint-Pierre pour permettre aux canots 
d'y circuler. 

Quoi qu'il en soit, il reste encore quelques vestiges du 
premier ouvrage de canalisation entrepris sur le continent 
d'Amérique. A quelques pas du grand remblai qui amène 
les trains du Pacifique Canadien au pont jeté sur le canal 
actuel, non loin de la station de Kockfiekl, on peut suivre, 
sur une distance de quelques arpents, une tranchée de 
quelques pieds de largeur et à demi comblée. C'est tout 
ce qui reste du travail, gigantesque pour l'époque, fait 
par les Messieurs de Saint-Sulpice au début du XVITIe 
siècle. 

Pour donner une idée des immenses travaux exécutés 
depuis pour améliorer la navigation intérieure du Canada, 
nous imprimons ci-dessous une série de tableaux indiquant 
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les dimensions des écluses de nos canaux à la date de 
leur construction et à celles de leurs agrandissements 
successifs, agrandissements rendus nécessaires par les pro­
grès du commerce : 

R EGIME FRANÇAIS — (1700) 

Canal de la Chine— Canal sans écluses ; mouillage, 2$ pieds ; n'a 
jamais été achevé. 

REGIME ANGLAIS 

1 È R E P É R I O D E — (1777-1816) 

Dimensions des écluses 

Canaux Longueur Largeur Mouillage 

j 'Canal des Cascades 120 pieds 9 pieds 3 pieds 

Canal du Rocher-Fendu. . . . 120 " 9 " 3 " 

Canal du Coteau du-Lac 120 " 9 " 3 l i 

c 
'S 
c e " 

ICanal du Sault Ste-Marie.... 30 " 8 pds et 

9 pes 2\ '•• 

V * 

.?. S ' Canal de Vaudreuil..environ 10S pieds 32 pieds 5 uieds 

>9 { 

2 È M E P É R I O D E —(1816-1840) 

.-> J 

3 g Canal de Lachine 108 pieds 20 pieds 6} pieds 

.2J 'Cana l de YVelland 110 pieds 22 " Si " 
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Canaux 

Dimensions des éeluses 
Longueur Largeur Mouillage 

5 2 
I . 

1 Canal de Chambly 118 pieds 22* pieds 6 pieds 

S> * « 

12CJ " 321 " 6J " 

106 " 19 " 6J " 

133 " 33 ' H " 

33 

13 

' 3 ô 

« œ 5 

I I S 

3 È M E P É R I O D E — (18-10-1870) 

Canal de Lacbine 

Canal de Beauharnoi9.. . . 

Canal de Cornwall 

Canal du Rapid Plat 

Canal de Farran ' s Point. 

Canal des Galops 

iCanal de Welland 

Canal de Chambly 118 

Canal de Saint-Ours 200 

Canal de Sainte .Anne 200 

Canal de Carillon 1 2 6 1 

Canal de Grenville 10(1 

Icanaux du Rideau 133 

200 pieds 45 pieds 9 pieds 

200 45 

22* 

45 

45 

32} 

19 

S 9 

10J 

6 

6 

6) 

61 

51 
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-1 

o 

4 È M E P É R I O D E — (1870-1913) 

Dimensions des écluses 

Longueur Largeur Mouillage 

800 

270 

3 
. 

as 

a i l 

Canal de Lachine 

Canal de Soulanges 

Canal de Cornwall 

Canal du Rapide Plat. . . . 

Canal de Farran ' s Point 

Canal des Galops. 

Canal de Welland 

ICanal du Sault Sainte Marie 900 

Canal de Saint Ours 200 

Canal de Chambly 118 

'Canal de Sainte-Anne I 

Canal de Carillon J 200 

Canal de Grenville I 

Canal de la Culbute 200 

[Canaux du Rideau 133 

7 écluses ordinaires f 

2 ascenseurs pour bateaux I 134 

racbetant chacun une chute 

de 65 pieds 

270 pieds 45 pieds 14 pieds 

45 

45 

00 

45 

22* 

45 

45 

32 

33 

14 

14 

20 

7 

5 

61 

5 à9pds 
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Dimensions des écluses 

Canaux Longueur Largeur Mouillage 
Voie de la Lièvre 

Canal de la Lièvre 100 pieds 32$ pieds 8 pieds 

Voie de l 'Yamaska 
Canal d 'Yamaska 125 " 34 " 5J " 

Canal de Saint-Pierre.au Cap-Breton. 
Cette écluse relie le lac Bras-

d ' O r à l a m e r 200 " 48 " 18 " 

http://Saint-Pierre.au


Indus t r i e s 

A MESURE que le Canada progresse, ses industries de 
toute sorte prennent une importance grandissante 

et Montréal se tient au premier rang parmi les villes 
industrielles du pays, comme le prouvent les quelques 
cb iff res qui suivent : 

C A P I T A U X E N G A G É S D A N S L ' I N D U S T K I B 

1900 1910 

Dans le Canada tout entier.. . . $446,916,487 
57,148,661 

$1,247,583,609 
132,475,602 

$446,916,487 
57,148,661 

$1,247,583,609 
132,475,602 

Pour Montréal, l'accroissement des capitaux engagés 
dans l'industrie a donc été, en dix ans, de 132%. Pour 
tout le Canada, cet accroissement a atteint 180%, mais 
cette différence s'explique par la fondation de nombreux 
centres de production dans la partie occidentale du pays. 

Qu'il n'y ait rien de factice dans cette statistique, cela 
est établi par le rendement des capitaux engagés. 

Profits bruts Pourcentage 
de rendement 

Canada tout entier $323,458,205 0.25 
Montréal 41,797,894 0.31 
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I N D U S T R I E S D E M O N T R E A L 

Valeur des 
Capital produits ma­
engagé. nufacturés. 

Industries textiles $24,655,988 $35,515,719 
9,171,947 16,721,160 

Cuirs bruts .et ouvrés 13,947,991 15,351,669 
Industries diverses 12,089,852 14,696,169 
Tabacs 12,943,273 13,856,880 
Fers et aciers 11,233,816 12,308,386 
Carrosserie, wagons de chemins 

de fer, etc 5,218,078 9,771,302 
Bois de charpente, ébénisterie. . 5,758,424 7,332,257 

8,867,966 6,285,933 
4,957,099 6,351,442 

Métaux bruts et ouvrés, autres 
que l'acier et le fer 6,372,558 5,331,519 

Alcools et boissons de toute sorte. 3,957,123 2,202,641 
Briques, verreries, pierre à bâtir. 1,088,374 1,290,370 

759,377 1,254,447 
Autres produits industriels de 

1,254,447 

14,442,976 15,677,928 

Total pour Montréal 135,044,782 164,698,761 
Banlieue 

Maisonneuve 7,919,080 20,813,774 
7,496,612 6,295,716 

Autres faubourgs. . . 2,055,332 1,961,607 

152,515,806 193,769,858 
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B A N Q U E S , C O M P A G N I E S D ' A S S U R A N C E S 

La Banque de Montréal est un établissement dont la 
ville peut être fière à juste titre. Fondée en 1817, c'est la 
plus ancienne maison de banque du pays. 

A l'origine, son capital était de $1,000,000, grosse 
somme pour une ville qui n'avait alors que 20,000 habi­
tants. 

Aujourd'hui il est de $16,000,000, avec une réserve 
aussi de $16,000,000. 

L I S T E D E S B A N Q U E S A Y A N T L E U R S I È G E S O C I A L 

A M O N T R É A L 

Capital Réserve 
Bank of Montreal $16,000,000 $16,000,000 
Bank of British North America 4,866,666.66 2,774,000 
The Molsons Bank 4,000,000 4,700,000 
Merchants Bank of Canada. . . 6,700,000 5,900,000 
City and District Savings Bank. 1,000,000 1,250,000 
Banque Provinciale 1,000,000 512,463 
Banque d'Hochelaga 3,000,000 3,000,000 
Banque Nationale 2,000,000 1,400,000 
Royal Bank of Canada 11,560,000 13,000,000 

T.* chiffre d'affaires des banques s'accroît d'année en 
année, comme le prouve le petit tableau suivant des trans­
actions effectuées au bureau des compensations. 

1911 1912 
Canada $7,394,368,207 $9,143,196,764 
Montréal 2,368,491,239 2,844,368,426 
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Par le chiffre des opérations de sa chambre des com­
pensations, Montréal occupe le sixième rang parmi les 
villes de l'Amérique du Nord. 

Parmi les soixante compagnies d'assurances qui ont un 
siège d'affaires à Montréal, deux des plus anciennes mé­
ritent d'être signalées. Ce sont la Sun Life Company 
of Canada, dont les nouveaux bureaux, actuellement en 
cours de construction, ne dépareront pas le Square Do­
minion. C'est une institution d'origine purement mont­
réalaise. Sa charte date de 1872 et elle a aujourd'hui 
des filiales dans un grand uombre de pays : 

La Royal Insurance Company est l'une des plus impor­
tantes compagnies d'assurances de Montréal. Ses bu­
reaux sont à l'angle sud-ouest de la Place d'Armes. 
Fondée à Liverpool en 1845, elle ouvrit une succursale 
dans notre ville en 1851. 

Capital 
Surplus 
Revenus, 1912. . . 
Valeur des polices 

$49,605,616.49 
5,331,081.82 

12,333,081,60 
182,732,420.00 

Valeur des polices 
Capital, plus de. . 

$112,000,000 
48,000,000 



Gare de la rue Windsor. Bureaux du Canadien-Pacifique 



Chemins de f e r 

L E CANADIEN-PACIFIQUE 

^ ^ I ; Canada, les chemins de fer ont une importance capi­
tale. Rien n'est plus intéressant, dans l'histoire de 

l'industrie au siècle dernier, que le récit des difficultés sur­
montées dans la construction du Canadien-Pacifique, 
dont les promoteurs firent preuve d'une habileté finan­
cière et d'un courage qu'on ne saurait trop admirer. Con­
vaincus que les grandes plaines de l'Ouest canadien de­
vaient prendre sous peu un développement immense, ils 
firent bravement face à tous les obstacles et, quelques an­
nées plus tard, les résultats prouvaient qu'ils avaient eu 
raison. 

La Compagnie du Canadien-Pacifique est la plus impor­
tante compagnie de transport du monde entier. 

Aujourd'hui, la longueur de ses voies en exploitation est 
de 10,983 milles, sans parler de 320 milles de voies appar­
tenant à d'autres compagnies, mais exploitées par elle. 
Elle a, en outre, en cours de construction, 1246 milles de 
voies, soit un total de 12,548 milles. 

En 1912, 530 milles de voies nouvelles furent mis en 
exploitation. 

La Compagnie possède en outre 94 navires sur l'Océan 
Pacifique, sur l'Océan Atlantique et sur les Grands Lacs. 



Hôtel et gare de la Place Viger 
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Son réseau et ses flottes permettent de franchir plus de la 
moitié d'un arc de grand cercle, les points extrêmes étant, 
l'un à Londres, l 'autre à Hong-Kong. 

Le siège social de la Compagnie est à Montréal. Ses 
principaux services sont installés dans le somptueux édifice 
de la rue Windsor, qui est en même temps la gare terminus 
pour le commerce de l'Ouest. C'est de là que partent les 
trains allant vers l'est jusqu'à l 'Atlantique et vers l'ouest 
jusqu'à la Côte du Pacifique'. Les trains de l'est traver­
sent le Saint-Laurent à Lachine, sur un pont qui fait le 
plus grand honneur aux ingénieurs qui l'ont construit. 
D'une autre gare, située Place Viger, partent les trains qui 
desservent la région des Laurentides et Québec. A côté do 
la gare se trouve l'Hôtel Viger. 

La compagnie tire une grande partie de ses revenus de 
la vente des 25 millions d'acres de terre que l 'Etat lui 
n octroyés à l'achèvement de sa ligne principale. 

Le rapport publié pour l'année expirée au 30 juin 1912, 
donne : 

Pecettes brutes $123,319,541.23 

Eecettes spéciales de la flotte, non comp­
tées dans les rapports mensuels. . . . 1,104,448.79 

Frais d'exploitation 80,4121,298.40 

Eecettes nettes 43,298,242.83 

A déduire, charges financières 
44,402,691.62 
10,524,937.49 

Bénéfices. $ 33,877,754.13 



Bureaux du Grand-Tronc, rue McGill 
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Le Grand-Tronc, dont la charte fut octroyée en 1852, 
est la plus ancienne compagnie de chemin de fer du Cana­
da. Au 31 décembre 1912, son réseau était de 5581 milles 
dont 650 milles de voie double. Le rapport publié au 31 
décembre 1912 et qui couvre une période de six mois seu­
lement donne : 

Recettes brutes. . . 
Frais d'exploitation 
Recettes ne t tes . . . 

L E GRAND-THONC 

£4012758-11- 0 
3334682- 4-10 
1278076- 0- 2 

La gare, connue sous le nom de gare Bonaventure, est 
située rue Saint-Jacques en face de la rue Windsor. La 
voie ferrée traverse le Saint-Laurent par le pont Victoria, 

lequel a un mille de longueur. Inauguré en 1860, par le 
Prince de Galles, plus tard Edouard V I I , c'était alors 
un pont tubulaire, considéré, du point de vue de l 'art de 
l'ingénieur, comme la huitième merveille du monde. 

En 1899, le pont tubulaire a été démoli et remplacé par 
le pont articulé, à double voie, qui existe aujourd'hui, 
avec routes carrossables et trottoirs de chaque côté. I l sert 
également aux tramways électriques de la Montreal & 
Southern Counties Sy pour gagner la rive sud du fleuve, 
d'où ils atteindront bientôt jusqu'au cœur des Cantons de 
l'Est. 

Le siège social de la compagnie est à Montréal et ses 
services principaux sont installés dans le bel édifice situé 
rue McGill, en face du square d'Youville. 

Le Grand Trunk Pacific llaihrui/, dont la partie qui va 
de Winnipeg à Montréal porte le nom de National Trans-
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continental Railway, fait, pour ainsi dire, partie de la 
Compagnie du Grand-Tronc. Le projet, conçu par l'ancien 
président de cette dernière compagnie, feu Charles M. 
Hayes, fut bien accueilli par le cabinet dont Sir Wilfrid 
Laurier était alors le chef. 

La charte du Grand Trunk Pacific Ry date de 1903. 
La nouvelle voie ferrée, longue de 3600 milles, desservira 
des territoires situés au nord de la ligne du Canadien-
Pacifique. Elle aboutit, à l'est, à Moncton, dans le Nou-
veau-Brunswick, et, à l'ouest, à Prince-Rupert, dans la 
Colombie-Anglaise. Les principales villes du pays, Mont­
réal entre autres, seront reliées à la voie principale par des 
embranchements. La ligne ne sera pas entièrement ache­
vée avant une couple d'années, mais on espère que, dès 
l 'automne de 1914, les trains pourront circuler entre Mont­
réal et Prince-Eupert. Sur les 1746 milles qui séparent 
Winnipeg de Prince-Rupert, il ne reste plus que 427 milles 
de voie à parfaire. 

'Comme le Pacifique-Canadien, la Compagnie du Grand-, 
Trunk-Pacific Railway a toute une flotte qui fait le ser­
vice entre Seattle, Victoria, Vancouver, Prince-Eupert et 
Stewart (Colombie-Anglaise) en attendant qu'elle ait aussi 
sa flotte Trans-Paeifique. 

L E CANADIAN-NORTHERN R A I L W A Y 

Ce nouveau chemin de fer s'est construit comme par en­
chantement. Tout d'abord ses promoteurs, MM. McKenzie 
et Mann, avaient construit, de-ei de-là, des tronçons de voie 
ferrée qui ne paraissaient jamais devoir être reliés l'un à 
l 'autre. Peti t à petit on a rempli les vides et, dès ce jour. 
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le Canada est en possession d'une troisième voie ferrée qui 
s'étend, presque sans interruption, de Québec à l'Océan 
Pacifique. Selon toute apparence, les trains du Canadian 
Northern Railway pouront circuler de Québec à la côte du 
Pacifique dès le mois de juillet 1 9 1 4 . 

Jusqu'ici, cette nouvelle compagnie de chemin de fer 
n'atteint pas l 'Atlantique, mais on assure que, dans quel­
ques m o i s , ses trains y arriveront en utilisant la voie du 
Chemin île fer Intercolonial. 

La ville, bâtie entre le Saint-Laurent et le Mont-Royal, 
s 'es t développée parallèlement au fleuve. Pour y entrer 
il faut, ou contourner la Montagne, ou la percer. C'est à 
cette dernière alternative que la compagnie du Canadian 
Northern s'est résolue. Elle perce donc, actuellement, sous 
le massif du Mont-Royal, un tunnel de .'î milles de lon­
gueur qui aboutira au cœur même de la ville, dans le voi­
sinage immédiat du Palais archiépiscopal et de la cathé­
d r a l e catholiques. De l'autre côté de la Montagne va naître 
une nouvelle ville, qu'on appelle déjà la Ville Modèle 
(Model City). 

La gare, avec son grand hôtel, sera reliée, par une voie 
aérienne, aux quais et aussi à la ligne orientale de la Com­
pagnie, venant de Québec et qui entre à Montréal à la gare 
de la rue Moreau. 

La ligne de paquebots connue sous le nom de Royal Line 
appartient à la Compagnie du Canadian Northern. 

La voie ferrée, connue sous le nom de Intercolonial Rail-
way (chemin de fer Intercolonial), qui relie Montréal aux 
Provinces Maritimes, a son terminus oriental à Sidney 
(Cap-Breton). Avec le chemin de fer de l 'Ile-du-Prince-
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Edouard, c'est la seule voie ferrée appartenant à l 'Etat. 
Les autres chemins de fer qui atteignent Montréal sont : 
le St. Lawrence and Adirondack; le New-York-Central ; 
le Delaware é Hudson, le Central-Vermont, le Rutland et 

le Great Northern Railway. 

P r o m e n a d e à t r a v e r s l a v i l le 

Le touriste jjour qui " le passé existe ", accorde une 
attention spéciale aux vieux souvenirs que perpétuent les 
ruines vénérables des villes qui ont une histoire. Celui 
qui veut faire un pèlerinage à l'endroit où naquit 
Montréal doit se transporter à la Place Royale, située 
à quelques pas de la Douane, sur la rue des Commis­
saires. Sur cette langue de terre, qui autrefois était bai­
gnée d'un côté par le fleuve et de l'autre par un bras de 

la rivière Saint-Pierre, aujourd'hui comblé, débarquaient, 
le 8 mai 1042, M. de Maisonneuve et les colons qui ve­
naient fonder Ville-Marie. C'est ici que fut dressé l'au­
tel sur lequel le P . Vimont célébra la première messe. 
Autour du fort qu'on éleva à cet endroit, se groupèrent 
les modestes cabanes des colons ; et le petit square qui 
porte aujourd'hui encore le nom de " Place Royale ", 
marque à peu près l'emplacement exact des premières 
constructions de Ville-Marie. 

La Place Royale est donc le square le plus ancien de 
la ville ; sous la domination française, elle servait de 
marché public et de lieu d'exécutions capitales. Les vieilles 



Vieilles maisons, rue Saint-Amable 
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maisons aux pignons pointus, aux lucarnes curieuses, qui 
autrefois encadraient la petite place, ont disparu les unes 
après les autres pour faire place aux bureaux de la Douane 
et des Contributions Indirectes, à des maisons de com­
merce et à des entrepôts. Cependant, en parcourant la 
rue Saint-Paul et les ruelles étroites qui l'avoisinent, on 
découvre encore quelques vieilles invalides oubliées par la 
pioche des démolisseurs modernes. Du reste, tout n'est 

pas mort avec les maisons d'autan ; des plaques commémo-
ratives, de-ei de-là, font surgir des souvenirs et évoquent 
des noms vénérés et, là-bas, en arrière de la Douane, un 
obélisque raconte l'histoire de la naissance de Montréal. 

L'endroit est bien choisi pour embrasser d'un coup d'œil 
toute l'étendue des quais qui se déploient sur une distance 
de plusieurs milles. Quel mouvement et quelle activité ! 
Rien ne saurait donner une plus haute idée de la richesse 
de la ville et de ses ressources que le tableau qu'offre le 
port de Montréal, à certaines heures de la journée. On 
dirait que toute la vie commerciale se déverse et se répand 
sur ces larges quais hérissés de mâts gigantesques, encom­
brés d'entrepôts à blé, et de hangars regorgeant de mar­
chandises, sillonnés de wagons. . .et d'où monte une grande 
rumeur formée de tous les bruits. 

Après avoir accordé quelques moments au panorama du 
port, nous nous dirigeons vers la rue McGill, en traversant 
la petite place Youviïle dont l'obélisque, noirci par la fu­
mée, semble suinter l'ennui. La rue McGill, avec la Place 
Jacques-Cartier, la seule rue de quelqu'importance qui 
descende jusqu'au port, est encadrée de somptueux édi­
fices dont les Bureaux du Grand Tronc et du Canadian 



3 



52 

Express sont les plus riches. Au pied de cette rue se trouve 
l'entrée du Canal Lachine, commencé en 1821, et termi­

né quelques années plus tard. Ce canal rachète les Ra­
pides du Sault-Saint-Louis dont la descente piocure de si 
vives émotions. La rue McGill débouche sur la rue Saint-
Jacques. Un petit square, que décore la statue de la reine 
Victoria, met une tache claire de verdure parmi les masses 
grises des édifices qui l 'entourent. Devant nous serpente 
la côte du Beaver Hall, qui réunit la basse ville à la haute 
ville et, par-dessus les toits, on aperçoit dans le lointain la 
silhouette bleue du Mont-Royal. 

La rue Saint-Jacques se dirige de l 'Est à l'Ouest. En 
prenant cette direction, nous parvenons à la gare du Grand 
Tronc et aux quartiers qui s'étendent au-delà de l'ancien 
faubourg Saint-Joseph, à Sainte-Cunrgonde et à Saint-
Henri, englobés maintenant dans la ville. 

Mais tournons vers l'est et pénétrons au cœur même 
de la ville. La rue Saint-Jacques traverse le quartier 
des affaires. Des deux côtés, s'élèvent de magnifiques édi­
fices dont un bon nombre ont dix étages. Nous ne sau­
rions les décrire tous ; tout au plus pouvons-nous signa­
ler les plus remarquables: U Eastern Township Bank, la 
Royal Bank, avec son portique monumental que surmon­
tent des statues gigantesques ; la M oison's Bank, d'un beau 
style classique; la British North America Bank, la Banque 
d'Ottawa, la Banque du Commerce, la Merchants Bank, les 
bureaux des compagnies d'assurances Canada Life, Guar­
dian ; YITôtel des Postes, superbe édifice Renaissance ; la 
Banque d'ilochclaga, la plus importante institution finan­
cière canadienne-française ; les très riches édifices de la 
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Liverpool d- London £ Globe Insurance, de la New-
York Life Insurance et de la Royal Insurance Company ; 

l'élégante- construction du Crédit Fonder Franco-Cana­
dien ; enfin la Banque de Montreal la plus puissante ban­
que de l'Amérique et l'une des plus riches du monde. 
L'édifice qu'elle occupe est l'un des plus artistiques 
de Montréal. Du style corinthien le plus pur, cette cons­
truction, avec son beau portique, son fronton orné de sta­
tues, son dôme byzantin, fait un violent contraste avec les 
édifices modernes qui l'environnent. 

L'intérieur n'est pas moins remarquable que l'exté­
rieur. Les bureaux de la banque sont placés au centre d'un 
vaste hall : de superbes colonnes de vert antique soutien­
nent un plafond d'une grande richesse ; parquet, murs, 
comptoirs, tout est en marbre de différentes couleurs 

et tous ces reflets des marbres, des cuivres et des bronzes 
se fondent en une harmonie sourde et discrète du meilleur 
goût. 

Il faut encore ajouter que sur la rue Saint-Jacques se 
trouvent les bureaux des principaux journaux ; le Star, la 
Presse, le Canada et le Devoir. Là aussi est établie la 
Librairie Beau-chemin, la maison de ce genre la plus con­
sidérable de Montréal. 

En face de la Banque de Montréal, est un petit square : 
la Place d'Armes. 

Elle paraît insignifiante, la petite place historique, à 
l'ombre des hautes tours de Notre-Dame et des lourdes 
constructions qui l'enserrent de tous côtés et, cependant, 
ses grands arbres suffisent à mettre une note de jraieté 
parmi cet amoncellement de pierres. Au centre du square 
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se dresse le très beau Monument Maisonneuve que nous 
décrirons plus loin. A l'ouest de Notre-Dame, on aperçoit 
un vieux mur qui produit un curieux effet à côté des pim­
pantes constructions qui lui font i'aee. Ce mur vénérable 
cache à demi la vieille façade du Séminaire de Saint-
Sulpice, résidence des anciens seigneurs de l'Ile de Mont­
réal. Cette construction, que surmonte une antique hor­
loge, fut érigée en 1710, pour remplacer le primitif ma­
noir et elle a traversé les siècles sans céder à la manie 
de se moderniser. Le Séminaire de Saint-Sulpice possède 
des archives précieuses pour l'histoire de Montréal et du 
pays tout entier. 

Traversant le parvis de Notre-Dame, nous continuons 
notre promenade par la rue Notre-Dame, parallèle à la 
rue Saint-Jacques. Comme sa voisine, cette rue est enca­
drée de maisons commerciales importantes, telles que la 

librairie Granger, la maison Desmarais et Robitaille, etc. 
. . . A quelque distance de là, nous atteignons l'une des 
grandes artères de la ville, le Boulevard Saint-Laurent, 
qui se terminait autrefois ici et dont le prolongement jus­
qu'au fleuve, actuellement en voie d'exécution, a fait dis­
paraître la vieille et charmante chapelle de Notre-Dame-
de-Pitié. 

Poursuivant notre route, nous débouchons sur la Place 
Jacques-Cartier, flanquée à droite et à gauche de deux 
grandes constructions : le Palais de Justice et l'Hôtel de 
Ville, et décorée à son centre de la Colonne Nelson. 
Le Palais de Justice, de style grec, présentait un aspect 
imposant avant la maladroite restauration qui lui a en­
levé tout caractère. h'Hôtel de Ville est un monument 
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fort élégant, en belle pierre de taille, surmonté d'une tour 
centrale d'où l'on a une très belle vue sur le port 
et le fleuve. La majeure partie de la bâtisse est occupée 
par les bureaux de l 'administration. La salle du Conseil 
est intéressante à visiter. Au sous-sol sont les quartiers 
généraux de la police. 

En arrière de l'Hôtel de Ville se trouve le Champ de 
Mars qui sert principalement pour les revues et les ma­
nœuvres des différents bataillons de milice qui ont leurs 
quartiers dans la vaste Salle d'Exercice de la rue Craig, 
tout en face. 

Mais revenons sur nos pas et jetons un coup d'œil sur 
la Place Jacques-Cartier, que l'on peut nommer l'entrée 
officielle de la ville. 

C'est une très large avenue qui descend vers le port et 
qui, deux fois la semaine, se transforme en marché pu­
blic, bien n'est plus pittoresque que le tableau que pré­
sente cette place ces jou r s - l à . . . et puis, pour l'observa­
teur, c'est l'occasion de saisir sur le vif le paysan canadien, 
qui a conservé tous les caractères qui distinguent le nor­
mand de la " Vieille France ". Si nous descendons vers le 
port, nous atteignons la petite ruelle Sainte-Thérèse où 
l'on peut voir quelques vieilles maisons qui remontent à la 
domination française. Tournant à gauche, par la rue 
Saint-Paul, nous rencontrons une grande construction que 
couronne un dôme monumental : c'est le Marché de Bonse-
cours où règne constamment la plus grande activité. Tout 
à côté est le vénérable sanctuaire de Notre-Dame-de-Bon-
secours. Nous remontons maintenant, vers la rue Notre-
Dame, par la rue Claude, pour faire une visite au Musée 
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Ramczay, établi dans l'antique château construit, en 1705, 
par Claude de Ramezay, gouverneur de Montréal. Acquis 
par la Compagnie des Indes Occidentales, le château ser­
vit de résidence aux gouverneurs anglais après la con­
quête. En 1775, lorsque les Américains s'emparèrent de 
Montréal, c'est là que les commissaires du Congrès, Ben­
jamin Franklin, Samuel Chase et Charles Carroll t inrent 
leurs réunions. Afin de gagner à leur cause les Canadiens 
et plus spécialement les Français, qui avaient une défiance 
marquée pour les envoyés américains, ils établirent dans 
le sous-sol une presse et un nommé Fleury Mesplet publia 
un journal, la Gazette qui continua de paraître après le 
départ des délégués du Congrès, tant la population avait 
apprécié ce premier journal. La Gazette d'aujourd'hui, 
le grand journal anglais du matin, peut donc se flatter 
d'être, pour l'ancienneté, le troisième parmi les journaux 
de l'Amérique. 

Le Musée Ramezay — siège de la Société Numismatique 
— renferme une très belle collection d'armes, de portraits 
et d'autographes. Lue riche bibliothèque, composée de 
volumes d'histoire, est ouverte aux hommes d'étude. L'en­
trée en est gratuite. 

En quit tant le Musée, nous suivons la rue Notre-Dame 
jusqu'à la rencontre de la rue Saint-Denis, l'une des plus 
belles rues de la ville. Si nous poursuivons notre route 
vers l'Est, nous pénétrons tout d'abord dans un quartier 
entièrement industriel, puis nous traversons les quartiers 
Maisonneuve et Hoehelaga, Viauville et le village de la 
Longue-Pointe, qui demain fera partie de Montréal. Toute 
cette partie de la ville est habitée par la population fran-
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çaise. Sur le parcours, nous rencontrons l'Hôpital Notre-
Dame, à peu de distance de la rue Saint-Denis, la Gare 
Viger, le Square Papincau, le Square Bellerive, qui 
domine le fleuve, des Filatures dont les vastes dépen­
dances couvrent un espace considérable, la Raffinerie de 
Sucre Saint-Laurent et, pour les amateurs de spectacles 
et d'amusements, le Parc Sohmer et le Parc Dominion. 

Mais comme nous n'entendons pas nous éloigner du 
centre de la ville, nous descendons la petite côte Bonsecours 
qui nous conduit à l'entrée de la rue Saint-Denis où se 
trouve le Square Viger. L'imposante façade de la Gare 
Viger et la riche construction qui abrite l'Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales complètent heureusement le cadre 
que forment les jolies résidences qui s'alignent sur l'ave­
nue Viger. 

Longtemps réservée aux maisons d'habitation, la rue 
Saint-Denis devient de plus en plus une rue commerciale. 
Déjà de grands établissements s'y sont fixés et nous signa­
lons, en passant, les grands magasins de fourrures de 
Desjardins & Cie, coin Dorchester. 

Un peu plus haut, l'Université Laval, avec son portique 
que précède un large escalier en forme de fer à cheval, 
fixe l'attention. Le carrefour formé par le croisement des 
rues Saint-Denis et Sainte-Catherine est l 'un des endroits 
de la ville où règne le plus de vie et de mouvement. C'est 
le point de jonction de toutes les lignes de tramways 
qui sillonnent Montréal. Aussi faut-il voir la foule qui 
s'y rassemble, aux heures de la fermeture des magasins 
et des usines. Juste au coin, se trouve l'église Saint-
Jacques et à quelques pas, la chapelle de Notre-Dame-de-
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Lourdes. E n face de la première et au fond d'une petite 
place de quelques centaines de pied de superficie, mais or­
née de grands arbres, on aperçoit le bel édifice de l'Ecole 
Polytechnique. Plus au nord, on rencontre le joli 
square Saint-Louis, l'Institution des Sourdes-Muettes, et 
à gauche, sur les rues transversales, l'Eglise Saint-Louis de 
France, l'Eglise Saint-Jean-Baptiste, la chapelle des Pères 
du Saint-Sacrement, l'Eglise Saxnt-Edouard, e t c . . . Si, 
au lieu de prendre cette direction, nous suivons la rue 
Sainte-Catherine vers l 'Est, nous traversons un quartier 
occupé par les grands magasins : la maison Dupuis & 
Frères, la maison Vallières, etc. . . Nous remarquons aussi 
l'Eglise Saint-Vincent de Paul, la Maison-Mère des Saurs 
de la Providence, e t c . . . 

Mais l'itinéraire que nous nous sommes tracé nous en­
traîne d'un autre côté, et nous tournons vers l'Ouest, par 
la rue Sainte-Catherine. 

Nous avons vu que le centre de la ville, ce que nous 
appellerions la basse ville, est occupé principalement par 
les assurances, les banques et les bureaux d'affaires, les 
acences et les bureaux d'avocats et de notaires. . . La haute 
ville, et plus particulièrement la rue Sainte-Catherine, 
est envahie par le commerce de détail ; c'est dire qu'elle 
est la rue la plus fréquentée de la ville. Nous ne saurions 
donner la nomenclature des nombreux établissements qui 
se disputent la faveur des acheteurs. Tout au plus, nom­
merons-nous les plus importants : les grands et somp­
tueux magasins de Morgan, les très riches salles d'exposi­
tion de Birks, les magasins Goodwin, O'Gilvie, Hamilton, 
etc. . . Nous préférons signaler à l 'attention du touriste les 
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établissements qui présentent un intérêt d'un ordre plus 
élevé. Au coiu de l'Avenue de l'Hôtel-de-Ville et de la rue 
Sainte-Catherine, la Patrie, grand journal français, occupe 
un très bel immeuble qui domine toutes les maisons environ- . 
liantes. Quelques instants de marche et nous arrivons au 
boulevard Saint-Laurent, qui roule incessamment un flot 
de peuple attiré par les étalages des petits marchands et 
les façades brillamment illuminées, le soir, des théâtres 
à cinq sous. 

Le seul édifice qui soit digne de mention, sur ce 
boulevard, c'est le Monument National, siège de l'Asso­
ciation Saint-Jean-Baptiste, la société nationale des Cana­
diens-Français. 

E t sans plus, nous poursuivons notre route, en jetant 
un coup d'oeil sur l'Académie Commerciale du Plateau et 
l'Institut des Aveugles de Nazareth ; bientôt nous attei­
gnons la rue Bleury, qui conduit au pied du Mont-Royal 
et où se trouvent l'Eglise du Gésu et le Collège Sainte-
Marie, dirigé par les Jésuites. 

Plus loin nous passons devant la belle Eglise Saint-
Jacques (Méthodiste), et, arrivés au square Philipps, le 
regard est attiré par la belle flèche de Christ Church. C'est 
sur le côté est de ce square que se trouvait, tout récem­
ment encore, le Musée de peinture (The Art Gallery), au­
jourd'hui installé dans son riche édifice de la rue Sher­
brooke et qui renferme plusieurs très belles toiles ; l'entrée 
de la cathédrale anglicane, pour les visiteurs, se trouve sur 
la rue de l'Université. Tout en jetant un coup d'oeil sur les 
riches étalages des magasins, nous arrivons à la rue Peel, 
qui longe le square Dominion. Autour de ce square soi-
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gneueemeiit entretenu, s'élève une foule d'édifices publics 
importants : l'Hôtel Windsor, l'élégante église Saint-
Georges et la Cathédrale Catholique. Dans ce square se 
dressent plusieurs beaux monuments: le Monument Bour-
get, sur le parvis de la Cathédrale, le Monument M a i -
Donald et le Monument Sthaihcona. 

Revenant sur nos pas, nous continuons notre visite en 
suivant la rue Sainte-Catherine jusqu'à l'Avenue Atwater, 
que nous montons pour atteindre la rue Sherbrooke. A 
cet endroit, nous avons uu spectacle enchanteur sous les 
yeux. Au nord, s'élèvent les pentes douces de la Mon­
tagne, sillonnées de routes charmantes et parsemées de 
villas et de résidences princières ; à notre droite, c'est la 
petite ville de YVestmount, qui n'est en somme qu'un quar­
tier de Montréal. Devant nous, c'est la ville qui s'étend, 
avec la multitude de ses hautes cheminées et de ses clo­
chers, et là-bas, tout au fond, le fleuve qu'enjambe le pont 
Victoria. 

Nous longeons maintenant la rue Sherbrooke, en nous 
dirigeant vers l'est. Bordée de résidences spacieuses, dont 
quelques-unes sont d'une très grande richesse, et ombra­
gée d'arbres magnifiques, la rue Sherbrooke est la prome­
nade favorite. On y remarque, outre l'Art Gallery, le Sémi­
naire de Théologie et le Collège de Montréal, l 'admirable 
couvent des Sœurs de la Congrégation, les somptueux édi­
fices de l'Université McGill, le Royal Victoria College, 
Y Ecole Technique, le Mont Saint-Louis, e t c . . 

Cette belle rue nous conduit tout droit au Parc I^afon-
iaine, qui sera l 'un des plus beaux de la ville, lorsque se­
ront terminés les travaux qu'on y exécute actuellement. 





Le Funiculaire 
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* * # 

Une promenade qui s'impose à tout visiteur, c'est celle 
de la Montagne. On y accède par l'Avenue du Parc, pro­
longement de la rue Bleury. A droite et à gauche, deux 
édifices attirent l 'attention, ce sont Y Hôtel-Dieu, le plus 
ancien établissement religieux et hospitalier du Canada et 
l'Hôpital Victoria. Un peu plus haut, s'étend le Parc 
Jeanne Mance, qui est un terrain de jeu pour les enfants 
du voisinage. On peut faire l'ascension du Mont-Eoyal, 

soit en suivant les lacets nombreux qui s'étagent au flanc 
de la montagne, soit encore en prenant le Funiculaire, le­
quel, moyennant quelques sous, conduit tout d'un trait au 
sommet, d'où le regard embrasse un panorama d'une réelle 
grandeur. 

Un autre promenade intéressante, c'est celle de l'Ile 
Sainte-Hélène. Cette île, située aux portes mêmes de 
Montréal, fut ainsi appelée par Champlain, en souvenir 
de sa jeune épouse, Hélène Boullé. Longtemps réservée 
à des fins militaires, l'Ile Sainte-Hélène fut enfin cédée 
par le gouvernement fédéral, à la ville de Montréal, qui 
en a fait un parc public. 

Pendant les chaleurs de l'été, l'île se remplit, chaque 
jour, d'une multitude d'enfants venus des quartiers ou­
vriers. 

Cette île a son histoire. Champlain, en 1611, rêva d'y 
élever des fortifications importantes et dans ce dessein, il 
l'acheta avec le douaire de sa femme. En 1687, le cheva­
lier de Vaudreuil y posta des troupes régulières et la mi­
lice pour qu'elles fussent prêtes à répondre au premier 
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appel et à repousser les attaques des Iroquois qui étaient-
une menace constante pour la colonie. C'est là encore, 
qu'au soir de la reddition de Montréal, le 8 septembre 
1760, le marquis de Lévis se réfugia pour organiser la su­
prême défense. Sommé par Vaudreuil de déposer les armes 
et de se soumettre aux conditions imposées par le général 
anglais, maître de la ville, Lévis fit élever un bûcher et en 
présence de ses soldats qui sanglotaient, il brûla les glorieux 
drapeaux qui n'avaient claqué qu'au vent de la victoire. 

Alors, de Montréal, de Longueuil, de partout 
Les postes ennemis crurent , dans la rafale, 
Entendre une clameur immense et t r iomphale : 
C'étaient les fiers vaincus qui, tout espoir détruit . 
Criaient : " Vive la France " aux é,chos de la nuit. 

FRECHETTE. 



Les c i m e t i è r e s 

C i R le versant occidental du Mont-Royal; les deux cime­
tières, catholique et protestant, échelonnent en am­

phithéâtre leurs rangées de monuments. On y accède 
soit par la route qui descend du l 'arc Mont-Royal, ou par 
le chemin de la Côte des Neiges, pour le cimetière catho­
lique, soit par l'Avenue Mont-Royal pour le cimetière 
protestant. 

L'entrée principale du Cimetière Catholique (Côte-des-
Neiges) est ornée d'une porte monumentale couronnée 
d'une haute croix flanquée de deux beaux anges en bronze, 
sonnant la trompette du jugement dernier. 

De l'entrée jusqu'à la hauteur du charnier, il n'y a au­
cune tombe. La première que l'on découvre est sur l'al­
lée de gauche. C'est un obélisque surmontant la crypte 
où reposent les restes d'un certain nombre des victimes 
politiques de 1837-38. Au-delà de la Chapelle, commence 
la "c i t é des m o r t s " que sillonnent de nombreuses routes 
soigneusement entretenues. Les stations d'un " chemin 
de croix ", de loin en loin, sont distribuées le long de 
la voie qui conduit au sommet d'une petite colline sur 
lequel se dresse un calvaire. Nous ne saurions énumérer 
tons les beaux monuments et les riches mausolées que ren­
ferme le cimetière catholique ; plusieurs tombes sont sur-
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montées de statues ou de bustes en bronze ou en marbre ; 
de tous côtés, ce ne sont que croix de granit, colonnes, 
obélisques. . . et partout des fleurs en abondance. 

Les deux cimetières de Montréal bien que relativement 
récents, sont assurément les plus riches de l 'Amérique; 
ils occupent le plus beau site de tous les cimetières du 
monde. 

Dans l'un et l 'autre régnent le même ordre, le même 
souci de la beauté et du pittoresque, le même déploiement 
de luxe. 

L'entrée du cimetière protestant. Avenue Mont-Royal, 
est ornée d'une belle porte gothique. A gauche de l'en­
trée se trouvent la chapelle, le charnier et le four créma­
toire. 

Tout près de la porte du cimetière protestant, l'on voit 
le cimetière juif dont les monuments, couverts d'inscrip­
tions hébraïques, att irent l 'attention des passants. 

Sur la rue Papineau, dans un terrain entouré d'une 
clôture de planches, est un petit cimetière qui renferme 
les tombes des officiers qui commandaient les troupes an­
glaises autrefois en garnison à Montréal. 

Dans l'Ile Sainte-Hélène se trouve également un petit 
enclos, entouré d'une palissade, où reposent les dépouilles 
de quelques officiers morts loin de leur patrie. Les joyeux 
promeneurs s'arrêtent parfois et lisent les inscriptions 
des monuments que rongent les mousses. Un peu de 
pitié, une prière muette, sont l'aumône des passants à la 
tombe oubliée. 





P r i n c i p a l e s E g l i s e s e t Chapel les 
de M o n t r é a l 

E G L I S E N O T R E - D A M E 

T~\ E toutes les églises de Montréal, la plus importante 
par son antiquité et les souvenirs qui y sont con­

servés, est celle de Notre-Dame ; au point de vue archi­
tectural elle occupe le premier rang. Son histoire re­
monte aux origines mêmes de Ville-Marie. 

Le 18 mai 1642, M. de Maisonneuve et les colons qu'il 
amenait de France, envoyés par M. Olier et ses associés, 
arrivèrent à l'Ile de Mont-Royal, en prirent possession et 
fondèrent ainsi Ville-Marie. 

Une première chapelle fut immédiatement construite 
en écorce, au Fort (à la Pointe-à-Callière), et servit 
d'église paroissiale sous le titre de Notre-Dame jusqu'à 
l'année suivante, durant laquelle on en éleva une autre 
en charpente, au même lieu. 

En 1654, cette chapelle étant devenue insuffisante, M. 
de Maisonneuve proposa aux citoyens de la remplacer par 
une nouvelle attenant à l 'Hôpital ; pendant vingt ans, elle 
suffit aux besoins de la population. Devenue à son tour 
trop étroite, on érigea, en 1672, sur la Place d'Armes, 

une vaste église qui parut aux hommes d'alors un véri­
table monument. Mais bientôt, ce nouveau temple ne. 



68 
répondit phis aux besoins froissants de la population; 
c'est alors que les Messieurs de Saint-Sulpice résolurent 
de construire une grande église qui put contenir plusieurs 
milliers de fidèles. James O'Donnell en fut l'architecte. 
Le 15 juin 1829, la " P a r o i s s e " , comme on l'appelait, 
fut livrée au culte. 

Cet édifice est imposant par ses proportions gigantes­
ques. La façade, d'une trop grande sévérité, est flanquée 
de deux tours de 227 pieds de hauteur. Au-dessus des 
trois grandes arcades (60 pieds de hauteur) sont placées 
trois niches renfermant les statues de la Vierge, de Saint-
Joseph et de Saint-Jean-Baptiste, les trois patrons de la 
ville et du Bas-Canada. 

Un escalier de 279 marches conduit le visiteur au som­
met des tours. De là il jouit d'une vue admirable sur 
la ville et le fleuve. Dans la tour-ouest se trouve le bour­
don qui pèse 24,780 livres; la tour-est renferme dix clo­
ches portant chacune le nom de son donateur. 

L'intérieur de Notre-Dame se compose d'une immense 
nef de 220 pieds de longueur (le chœur compris) et 
d'une hauteur de 80 pieds. Deux galeries l 'entourent, ' 
déterminant des bas-côtés de 25 pieds de large. E n for­
mant le projet de construire cette église, on demanda à 
l'architecte de faire un vaisseau capable de contenir en­
viron dix mille personnes pouvant, de tous les points, 
suivre les cérémonies du chœur et entendre facilement la 
prédication. L'église Notre-Dame répond à cette double 
condition. La beauté y a été sacrifiée à l 'utilité et ce­
pendant la richesse des matériaux, la profusion des pein­
tures et des dorures, la multitude des statues et surtout 
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les vastes proportions de la nef, tout contribue à impres­
sionner vivement le visiteur. 

Neuf autels sont placés clans les bas-côtés. En com­
mençant par la droite : les autels de la Sainte-Face, de 
Notre-Dame du Perpétuel-Secours, où l'on voit une copie 
d'une Vierge byzantine très honorée à Rome : l'autel de 
Saint-Amable, celui de Saint-Joseph et au bout de l'allée, 
celui de la Sainte-Vierge, enrichi d'une copie d'un tableau 
d'André Vanucchi (Del Sar to) . Sur la porte du taber­
nacle est une fine peinture florentine représentant la 
Vierge et l 'Enfant, de Fra Angelico. La croix et les 
chandeliers ont été fabriqués à Paris et sont d'un travail 
très délicat. Appliquée sur le pourtour du choeur, est 
une bonne copie du tableau de Mignard : Saint Ignace 
écrivant les constitutions de son ordre. 

De l'autre côté du chœur, faisant pendant, à l'autel de 
la Sainte-Vierge, se trouve celui du Sacré-Cœur. Nous 
attirons l 'attention sur un très vieux tableau, à droite de 
l'autel, qui est d'une réelle valeur artistique ; " La pré­
sentation au Temple ". Puis en remontant, on trouve 
celui de Sainte-Anne (Tableau de Carnevali), ceux des 
âmes du Purgatoire et de Saint-Roch. 

La chaire, qui est à la hauteur de la première galerie, 
est surmontée d'un baldaquin supportant de nombreuses 
statues. A la base sont placées également deux statues 
de prophètes. Toutes ces sculptures sont dues au ciseau 
de M. Philippe Hébert. 

Le sanctuaire s'élève de cinq degrés au-dessus du plan­
cher de la nef ; il en est séparé par la table de commu­
nion faite du bois le plus précieux, comme du reste, les 
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stalles et le retable monumental de l'autel. A l'entrée 
du sanctuaire, adossée à la première colonne, à droite, 
sous un élégant édicule en cuivre doré, se trouve la Ma­
done dite de Pie I X . Cette statue, exécutée par un 
sculpteur de Bavière, dit-on, est d'une facture admirable. 
Pie I X , qui l 'honorait d'une manière spéciale, en fit don 
à M. Eousselot, alors curé de Notre-Dame. A l'autre ex­
trémité de la balustrade est un autre édicule qui ren­
ferme un fac-similé en bronze du Saint-Pierre vénéré 
dans la basilique vaticane. 

T̂ e maître-autel est orné de nombreuses sculptures 
dont quelques-unes sont d'une grande finesse d'exécution. 
Nous mentionnons en particulier: la Cène, haut relief 
placé sous la table de l'autel, les deux bas-reliefs les 
chœurs des Anges encadrant le tabernacle et surtout le 
groupe de la Crucifixion qui est d'une grande beauté. 

Le chœur est illuminé, les jours de fête, de centaines 
d'ampoules électriques d'un effet saisissant. 

L'Eglise Notre-Dame possède les orgues les plus puis­
santes de l 'Amérique: elles sortent des célèbres ateliers 
des frères Casavant, de Saint-Hyacinthe. 

En arrière du maître-autel, se trouve la Chapelle de 
Notre-Dame du Sacré-Cœur, en chêne et autres bois pré­
cieux. Elle contient plusieurs tableaux d'inégale valeur. 
Au-dessus de la porte d'entrée est une copie de la Dis­
pute du Saint-Sacrement de Raphaël, par Larose. De 
gauche à droite, les tableaux représentent: le Paradis 
perdu, la Sibylle de Tïbur, Y Annonciation, par L. Larose ; 
la Visitation, par C. Gill ; Y Adoration des Mages, par J . 
Saint-Charles; la Vierge de l'Apocalypse, la Transfigura-



La c a t h é d r a l e S a i n t - J a c q u e s 
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tion (au-dessus du maître-autel), le Christ consolateur, 
par J.-C. Franehère ; Dollard et ses seize compagnons, la 
Première messe à Montréal, par Saint-Charles; le Roc de 
Vlloreb, par Franehère; les Noces de Cana, par H. Beau; 
enfin, la Multiplication des pains, par Franehère. Dans 
cette chapelle se réunissent les congrégations paroissiales 
et, en particulier, les membres de l'Adoration diurne et 
de l'Adoration nocturne. 

Le trésor de Notre-Dame contient, outre de très riches 
ornements sacerdotaux, des reliquaires précieux, des ca­
lices et des ciboires d'un très grand prix, etc. . . des bro­
deries de Melle LeBer, un ostensoir d'argent massif et les 
tentures artistement ornées du grand dais dont on se 
sert, une fois l'an, pour la procession solennelle du Saint-
Sacrement à travers les rues de la ville. 

L A C A T H É D R A L E S A I N T - J A C Q U E S — 

La " Cathédrale ", est l 'un des temples les plus vastes 
du Nouveau-Monde. C'est une copie réduite mais fidèle 
de Saint-Pierre de Rome. 

Le portique est surmonté de treize statues en bronze 
qui furent offertes par les différentes paroisses du diocèse 
de Montréal; ce sont les statues de Saint-Jacques, au 
centre, puis de Saint-Joseph, Saint-Antoine-de-Padoue, 
Saint-François d'Assise, Saint-Vincent-de-Paul, Saint-
Jean, Saint-Paul, Saint-Thomas d'Aquin, Saint-Patrice, 
Saint-Charles Borromée, Saint-Jean-Baptiste, Saint-Hya­
cinthe et Saint-Ignace. 
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L'intérieur de la cathédrale est d'un aspect imposant. 
Tout y est d'une blancheur éblouissante. Les lignes gra­
cieuses de la voûte, l'élégance des colonnes, la sobriété de 
la décoration donnent à l'ensemble du monument une 
majestueuse grandeur. 

Sous la coupole est une reproduction fidèle du célèbre 
baldaquin du Bernin. Il a été exécuté à Rome par M. 
Victor Vincent et a été offert à la cathédrale par les 
Messieurs de Saint-Sulpiee. Cette œuvre remarquable 
a coûté $12,000. Sous ce baldaquin est le maître-autel 
en marbre blanc et en onyx. Du côté de l'évangile, 
adossé à l 'un des piliers qui soutiennent le dôme, est 
placé le trône archiépiscopal, finement sculpté et incrusté 
d'ivoire. Des tableaux très intéressants, se rapportant à 
l'histoire de la fondation et de l'établissement de Mont­
réal, ornent les murs du transept et des bas-côtés. Ces 
tableaux, — moins un, qui a été peint par M. E. Laurent 

et a été offert à Mgr Bruchési par le gouvernement de la 
République Française,—sont dûs au pinceau de M. G. Del-
fosse. Au bas de chacun de ces tableaux est une légende 
qui en explique le sujet historique. De tous les autels, 
celui qui offre le plus d'intérêt est l'autel des Zouaves 
pontificaux. Il est surmonté d'un tablea\i représentant 
le Sauveur révélant à Marie Alacocque les merveilles de 
son Sacré-Cœur. Sur quatre grandes tablettes de marbre 
sont gravés, en lettres d'or, les noms des 507 jeunes preux 
qui volèrent à la défense du Saint-Siège en 1868 et 1870. 
Tout à côté on voit le trésor des Zouaves : le drapeau du 
régiment, un tableau de Saint-Grégoire le Grand, cadeau 
de Sa Sainteté Pie I X à l 'Union Allet, une statuette en 



Notre-Dame de Bonaeeours, vue prise du fleuve 
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argent, offerte p u le général de Charette, la toile, repré­
sentant Saint-Jean-Baptiste, qui ornait le cercle des 
Zouaves à Borne, un navire en argent, formant lampe du 
chœur, fac-similé de l'ex-voto que la piété des Zouaves 
reconnaissants a suspendu à la voûte de l'église Notre-
Dame de Bonsecours, etc., e t c . . 

La cathédrale possède des orgues puissantes et l'on y 
fait d'excellente musique. 

Sur le parvis de la cathédrale, s'élève le beau monu­
ment de Mgr Bourget que nous décrivons ailleurs. E n 
arrière de la sacristie et communiquant avec elle, se trouve 
le palais archiépiscopal qui n'a de palais que le nom. 
Dans un avenir plus ou moins prochain, cette énorme 
construction de brique fera place à un édifice digne du 
r i c h e d i o c è s e d e Montréal. 

N O T R E - D A M E D E B O N - S E C O U R S — 

Notre-Dame de Bonsecours, à l'est du Marché de Bon-
secours, est le sanctuaire le plus vénérable que possède 
Montréal, tant par son antiquité que par le concours 
de pèlerins qui viennent y chercher les consolations de 
la foi. Commencée par la Vénérable Marguerite Bour-
geoys, sur un terrain donné par M. Chomedey de Maison-
neuve, fondateur de Ville-Marie, la chapelle de Bouse-
cours n'était en 1657 qu'une modeste construction en bois, 
de 30 pieds sur 40, élevée à 1200 pieds hors des 
murs de la ville naissante. En 1675, elle fut rebâtie sur 

4 
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un plan plus vaste. Détruite par le feu en 1754, elle 
fut reconstruite en 1771 sur les mêmes fondations de 
pierre demeurées intactes. Les restaurations entreprises 
en 1889, tant à l'extérieur qu'à l 'intérieur du monument, 
en ont malheureusement changé l'aspect antique et lui 
ont enlevé ce cachet pittoresque qui en faisait le charme. 
Sur le chevet de la chapelle on a placé une statue colos­
sale de la Vierge étendant ses bras bénissants sur les na­
vires qui parcourent le fleuve. A l'intérieur on vénère 
une statue miraculeuse de la Vierge. Le chœur est en­
tièrement revêtu de marbres rares; des verrières de prix, 
l'ex-voto des Zouaves pontificaux suspendu à la voûte, 
quelques tableaux historiques, attirent l 'attention du vi­
siteur. Le portique est orné d'une statue en bronze de la 
Madone, au-dessous de laquelle est gravé ce quatrain: 

" Si l'amour de Marie 
E n ton cœur est gravé, 
E n passant, ne t'oublie, 
De lui dire un Ave.'' 

l / É G L I S E D U G É S U 

L'église du G-ésu, construite sur la rue Bleury (entre 
les rues Sainte-Catherine et Dorchester), est l'une des 
églises les plus admirées de Montréal. C'est un vais­
seau de 194 pieds de long, de 144 pieds de large dans le 
transept et de 75 pieds de haut dans les grandes nefs. 
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L'ensemble présente un caractère de légèreté et d'élé­
gance remarquables et rappelle par son ordonnance le 
" Gésu " de Rome. 

Au milieu des lignes, d'une grâce un peu sévère, qui 
forment l'encadrement des panneaux, sont jetées des fres­
ques dont la plupart sont des copies de chefs-d'œuvre des 

grands maîtres de l'école allemande moderne. M. Miiller 
est l 'auteur de ces fresques. Parmi les nombreuses et 
riches chapelles que possède cette église, û en est uue 
qui est digne d'une attention spéciale à cause d'une sta­
tue antique qu'on y vénère; c'est celle qui se trouve sous 
la tribune placée à droite du maître-autel et que l'on 
appelle la Chapelle de Notre-Dame de Liesse. Le group? 
qui surmonte le tabernacle contient les cendres de la sta­
tue miraculeuse de Notre-Dame de Liesse qui- fut brûlée 
pendant la Révolution française. Selon la légende, la 
statue primitive aurait été donnée par la Sainte-Vierge 
à trois croisés, vers l'an 1134. Nous attirons aussi l'at­
tention du visiteur sur les deux grands tableaux qui 
flanquent le sanctuaire, l 'un représentant Saint-Louis de 
Gonzague recevant la sainte Eucharistie pour la première 
fois de la main de saint Charles-Borromée, l 'autre, saint 
Stanislas Kostka, recevant le sainte communion de la 

main d'un ange; aussi, deux tableaux, d'une moindre di­
mension, placés dans les chapelles de la Vierge et de 
Saint-Joseph, représentant la Sainte-Famille et la Fuite 
en Egypte. Ces tableaux remarquables ont été exécutés, 
à Rome, par les frères Gagliardi. 
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É G L I S E S A I N T - J A C Q U E S — 

La première église de Saint-Jacques le Majeur, fut 
construite par Mgr Lartigue, premier évêque de Mont­
réal et servit de cathédrale jusqu'en 1852, époque à la­
quelle elle fut détruite par le terrible incendie qui con­
suma une grande partie de la ville. Mgr Bourget, suc­
cesseur de Mgr Lartigue, ayant quitté définitivement le 
quartier Saint-Jacques pour aller résider au palais epis­
copal qu'il s'était construit au mont Saint-Joseph, les 
Messieurs de 'Saint-Sulpice furent désignés pour lui suc­
céder et, en 1855, ils prenaient la direction de la paroisse. 
Aussitôt ils se mirent à relever le temple de ses ruines; 
mais à peine terminée, la nouvelle église devenait encore 
une fois la proie des flammes. Comme les murs n'avaient 
pas été trop endommagés, l'église actuelle put être livrée 
au culte dès 1859. 

De style gothique, elle est à trois nefs et a la forme 
d'une croix irrégulière. 

La chaire, d'un joli dessin, est enrichie de statues et 
de clochetons. On remarque encore dans le transept 
quatre tableaux dûs au pinceau de E. Cabane, peintre 
français : Notre-Dame du Rosaire, l'Education de la 
Vierge, la Mort de Saint-Joseph et la Sainte-Famille. 

Le clocher de Saint^Jacques est le plus élevé de la 
ville et renferme un magnifique carillon. La porte laté­
rale (rue Sainte-Catherine) est une belle œuvre archi­
tecturale et a grand air dans le décor des arbres et des ter­
rasses qui l'encadrent. 
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É G L I S E N O T R E - D A M E - D E - L O I H D E S — 

Cette chapelle consacrée à la Vierge de Massabielle 
est l 'un des bijoux de l 'ar t religieux canadien. E l l e a 
été construi te par les soins de l 'abbé H . Lenoir , avec le 
concours généreux du Sémina i re de Saint-Sulpice et des 
catholiques du diocèse de Montréal . L 'archi tecte de 
ce superbe sanctuaire est M. N a p . Bourassa. D e style 
byzantin de la Renaissance, la façade se compose d 'une 
porte monumenta le que masque u n por t ique encom­
brant , mais nécessaire. Au-dessus, une double galerie 
séparée par une élégante rosace ; le fronton est sur­
monté d 'une belle statue de la Vierge, en bronze doré, 
dont la couronne d'étoiles s'embrase, le soir, grâce à u n 
ingénieux mécanisme électrique. L 'a l ternance de la 
p ie r re grise et du marbre blanc donne à la façade une 
séduisante apparence. A l ' intersection de la nef et du 
t ransept s'élance le dôme central qui a 35 pieds de dia­
mètre et 120 pieds de hauteur . 

L'église comprend deux chapelles. La première, si­
tuée dans le soubassement, contient une reproduct ion de 
la grotte de Lourdes, au pied de laquelle se dresse 
l 'autel. 

La chapelle supér ieure est très r ichement décorée et 
mér i te une étude attentive. L 'a r t i s te a voulu résumer, 
en une suite de tableaux, les faits sur lesquels repose le 
dogme de lTmmaeulée-Oonception de la Sainte-Vierge. 
P a r m i les sujets t rai tés , on remarque la belle compo­
sition qui se déroule au-dessus du maître-autel , à la 
naissance de la voûte et qui représente Y Annonciation : 
puis les deux tableaux dans les arcades de chaque côté 
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do l'autel : le Couronnement de la Vierge et l'Assomp­
tion; les grandes compositions du transept: Y Adoration 
des Mages et la Visite à sainte Elisabeth ; enfin la pro­
clamation du dogme de l'Immaculée Conception, vaste 
composition qui occupe tout l'intrados du dôme. 

Mais le regard est irrésistiblement attiré par la sta­
tue de la Vierge qui apparaît dans la niche ouverte au-
dessus du maître-autel et qui, dans un décor de rêve, 
semble poser sur les nuages, prête à s'envoler. 

C'est dans cette chapelle que, tous les dimanches de 
l'année académique, se dit la messe et se donnent les 
('(inferences pour les étudiants de l'Université Laval. 

E G L I S E S A I N T - P A T I U C E — 

L'église Saint-Patrice (rue Lagauchetière Ouest) est 
la première église élevée par les Irlandais catholiques 
de Montréal. I l faut, cependant, remonter aux années 
antérieures à 1847, date de l'ouverture de ce temple, 
pour retracer l'historique de la nationalité irlandaise, 
depuis qu'elle s'est implantée à Montréal jusqu'à nos 
jours. 

Ainsi nous voyons, qu'en 1817, M. Richards, du Sé­
minaire de Saint-Sulpice, un converti, ayant appris 
qu'il se trouvait à Montréal un certain nombre de catho­
liques de langue anglaise, entreprit de les réunir dans 
l'église de Bonsecours et de les grouper en congrégation. 
Mais la colonie irlandaise augmenta avec une telle rapi­
dité, qu'on dut abandonner l'antique chapelle (1830) 
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pour l 'Eglise des Eéeollets laquelle, à son tour, ne t a rda 
pas à devenir t rop étroi te pour contenir la foule des 
fidèles. C'est alors que M. Quiblier , supér ieur de 
Saint-Sulpice, conçut le projet de const rui re une vaste 
église spécialement destinée aux catholiques de langue 
anglaise. Le 25 septembre 1841 , les sept pierres angu­
laires de la nouvelle église étaient solennellement bé­
nites et posées pa r Mgr Bourget et la première messe, 
dans le monument complètement achevé, fut célébrée le 
j ou r de la fête de Saint -Pat r ice , 17 mar s 1847. 

L'église Saint -Patr ice , de style gothique, n'offre 
guère d ' intérêt à l ' ex tér ieur ; mais lorsqu'on pénètre à 
l ' intér ieur , on demeure tout surpr i s de l ' imposante ma­
jesté de ses voûtes gothiques et de la richesse de sa déco­
rat ion. L,es murs y sont finis en imi ta t ion de mosaïque 
vénit ienne, d 'après le style de Saint-Marc, à Venise ; les 
pil iers du choeur imitent le marbre numidique , pendan t 
que ceux de la nef ont la couleur légère du marb re de 
S i e n n e ; l 'autel, avec son retable monumenta l , imite les 
teintes du vieil ivoi re ; la voûte et les murai l les sont r i ­
chement décorées de motifs variés où prédomine la 
croix celtique de l ' I r l a n d e ; des tableaux ornent le 
chœur et les autels l a t é r aux ; une Annonciation a t t i re 
par t icul ièrement l 'a t tention. I l fau t aussi signaler les 
superbes tableaux du chemin de la croix dûs au pinceau 
de Pat r ig l ia , les admirables verrières, exécutées à Imis-
bruch, Tyro l autr ichien, la série de panneaux peints , 
au nombre de cent c inquante environ, qui ornent le hau t 
de la boiserie circulaire, le joli dessin des bancs de la 
nef et la par fa i te élégance des confessionnaux en chêne. 
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E G L I S E S A I N T - P I E K K E — 

Sain t -P ie r re , rue Visi tat ion, est une église à trois 
nefs d'égale hauteur , d 'une belle envolée. Le chœur, à 
cinq pans coupés, est éclairé pa r de grandes fenêtres 
ogivales formées de superbes verrières et qui versent 
dans le sanctuaire une lumière colorée et chaude du 
plus magnifique effet. L 'aute l de marbre blanc est sur­
monté d 'un retable que couronnent des clochetons char­
gés d 'ampoules électriques. I l règne dans cette église 
une entente parfa i te des proport ions, si bien que l'on 
peut sans cra inte la classer p a r m i les plus belles de 
Montréal. Ce qui en constitue l 'a t t rai t , ce sont assu­
rément les verrières des fenêtres du chœur et des nefs 
la té ra les : elles sortent des ateliers de M. Champi-
gneulle, de Lar-le-Duc ( France) . 

E G L I S E SAINT-LOUIS-DE-FRANCE — 

L'église Saint-Louis-de-France, située au centre de 
l 'un des quar t ie rs les p lus aristocrat iques de la ville, 
n 'a été inaugurée qu 'en 1897. C'est un beau monu­
ment de pierre , de style roman, qui ne manque n i de 
caractère, n i de pit toresque. La façade est curieuse à 
é tudier avec son porche profond, ses cinq longues fe­
nêtres à plein ceint re et sa pet i te rose encadrée de clo­
chetons. D ' u n côté, le portai l est flanqué d 'une tourelle 
qu i ressemble à un kiosque, de l 'autre , d 'une tour très 
élevée dont la masse écrase quelque peu la façade. Cette 
tour , que l'on aperçoit de t rès loin, renferme u n su­
perbe carillon. 



79 

EGLISE SAINTE-CUNÉGONDE — 

E n 1885, fut élevée la première église de Sainte-
Cunégonde. Mais en 1904 u n terr ible incendie la ré­
duisi t en cendres. C'est alors que fut construit le su­
perbe édifice que nous voyons au jourd 'hu i et qui est 
l 'un des monuments les plus jus tement admirés de 
Montréal . C'est un beau spécimen de l 'archi tecture 
française du X V I I e siècle. La façade se déploie avec 
une solennelle majesté ; pour l 'embrasser d 'un coup 
d'œil, il faut se placer au centre du pet i t square qui lui 
fait comme une avenue pleine de verdure. A l'inté­
rieur, c'est un vaisseau très étendu, d 'une seule nef, 
dans lequel la lumière se répand à flots. 

Ce qui dist ingue Sainte-Cunégonde ce sont ses belles 
proportions, la pureté de ses lignes, le fini de son exé­
cution et surtout son g rand dégagement in tér ieur . 

* * * 

Xous ne saurions passer en revue toutes les églises 
catholiques de Montréal ; elles sont t rop nombreuses et 
n'offrent pas toutes u n égal intérêt his torique ou art is­
tique. Xous nous sommes appliqués à décrire celles 
qui se trouvent dans les quar t iers que fréquente habi­
tuellement le tour is te . . . E t cependant dans les quar­
tiers extrêmes ainsi que dans la banlieue, on rencontre 
des églises et des chapelles qui mér i ten t tout au moins 
une mention, telles pa r exemple: l'église d'IIochelaga. 
avec sa façade incrustée de mosaïque et son charmant 
campanil le qui nous rappelle l ' I t a l i e ; l'église Sainte-
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Anne ( rue McCord) , dont l ' in tér ieur est r ichement dé­
coré ; l'église Saint-Vincent de Paul (rue Sainte-Cathe­
rine) ; l'église Saint-Gabriel (rue Centre) de style ro­
m a n ; enfin, la p lus récemment construite, l'église Saint-
Edouard, de style gothique, qui mér i te assurément une 
visite. D u reste, chaque année s 'ouvrent de nouveaux 
quar t ie rs et se fondent de nouvelles paroisses et chaque 
année surgissent de nouvelles églises qui at testent la 
vivacité de la foi des populat ions et du dévouement 
dont elles sont animées pour la gloire de Dieu. 



E g l i s e s p r o t e s t a n t e s 

"TTOÙT comme les catholiques, les protestants possèdent 
dans la ville de Montréal , de nombreuses églises, 

dont quelques-unes sont d 'une grande beauté architec­
turale. 

L a Christ Church {rue Sainte-Catherine) , cathédrale 
anglicane, est le morceau architectoniqUe le plus par fa i t 
non seulement de Montréal , mais peut-être bien de 
toute l 'Amérique du Xord. Kilo a été érigée, en 1859, 
par l'évêque Fulford , homme d 'un goût très sûr, qui a 
pr is une par t très active à la fondation du musée de 
"' l 'Art Association." Dans le t ransept droit de l'église, 
on voit son buste en marbre blanc et u n très beau monu­
ment, imité du célèbre " Mar ty r ' s Memoria l " d'Ox­
ford, a été élevé à droite de la cathédrale pour perpé­
tuer sa mémoire. 

De quelque côté qu'on l 'examine, on est séduit, tant 
les proportions en sont harmonieuses, t an t les moindres 
détails de sculpture ont été t ra i tés avec soin. 

De style gothique flamboyant, la cathédrale possède 
un portai l à trois portes, précédé d 'un porche que sur­
monte une rosace entre deux tourelles. De nombreuses 
sculptures, gargouilles, masques, festons, clochetons, 
sont parsemées sur toutes les faces du monument . Mais 
ce qui a t t i re surtout l 'at tention, c'est l 'élégant clocher 
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en p ie r re qui s'élance tout d 'un je t à une hau teu r de 
221 pieds. De toutes les flèches qui dominent Mont­
réal, celle-ci est la seule qui soit eu p ie r re de la hase au 
sommet: elle en est la plus belle et la plus imposante. 

A l ' intér ieur , les massifs pi l iers sculptés, la uef soi­
gneusement dallée, le chœur qui fait l'effet d 'une grotte 
profonde et mystérieuse, et les verrières, qui répandent 
dans la demi-nuit des bas-côtés une lumière discrète et 
douce, tout concourt à produi re une forte impression 
sur le visiteur. 

E u arr ière de la cathédrale, se t rouvent le palais de 
l 'évêque anglican, et la Synod Hall. Ces diverses cons­
tructions forment avec la cathédrale, qu 'entourent des 
terrasses soigneusement entretenues, u n ensemble har­
monieux qu'on ne trouve mille par t ail leurs. 

S u r le square Dominion, tout à côté de la gare du 
Canadien Pacifique, une charmante église gothique 
at t i re également l 'at tention pa r le joli dessin de son 
portai l , et l 'élégance de sa tour ; c'est l'église anglicane 
Saint-Georges. A toutes les heures, marquées au ca­
dran de la tour, le carillon fait entendre les premières 
mesures d 'un hymne religieux. 

* # * 

P a r m i les autres églises protestantes qui ont u n ca­
chet ar t is t ique, il faut ment ionner Saint-André. Côte du 
Beaver Hal l , Erskine Church, rue Sherbrooke, La Tri­
nité, rue Saint-Denis , Saint James Methodist Church, 
à l'est du square Phi l ips , Saint Paul, rue Dorchester 
(près du square Domin ion ) . . . 
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-x- * 

La synagogue Ju ive , rue Stanley, pa r l 'étrangeté de 
son style oriental , mér i te aussi d 'être mentionnée. 



Monuments de M o n t r é a l 

T oxdTF.MPS Montreal n'eut à offrir à la curiosité des 
touristes d'autres monuments que celui qui décore 

le square Victoria et la grêle colonne de la Place Jacques-
Cartier. Mais, heureusement, depuis une vingtaine' d'an­
nées, plusieurs monuments ont été élevés dans différents 
squares de la ville, et quelques-uns sont d'une réelle 
valeur artistique. 

Le Monument Maisonneuve, sur la Place d'Armes, est 
assurément le plus remarquable, t an t par son exécution 
que par les glorieux souvenirs qu'il rappelle. Ce mo­
nument, érigé au fondateur de Ville-Marie, et qui a pour 
auteur l'éminent sculpteur Philippe Hébert, est considéré 
comme l'une des œuvres les plus puissantes exécutées en 
Amérique. Par son ensemble et ses proportions, par la 
majesté et la noblesse des poses, par la vie et le carac­
tère des personnages, il mérite de fixer l 'attention. 

Maisonneuve est représenté au moment où il prend 
possession de l'île de Montréal, au nom du Christ et du 
roi de France; sa main droite t ient haut l 'étendard blanc, 
tandis que sa main gauche repose sur la garde de son 
épée. Sa figure, qu'ombrage un large chapeau n plume, 
respire l'énergie et le courage. Aux angles du socle, qua-
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tre personnages sont agenouillés: Mlle Mance, la fonda­
trice de l'Hôtel-Dieu, que l'artiste nous montre occupée 
à panser le bras d'une petit sauvage; Lambert Closse, 
l'héroïque compagnon de Maisonneuve, qui tant de fois 
avec Pilote, la chienne légendaire, fit se lever, dans le 
fourré épais de la forêt, le gibier iroquois; LeMoyne, 
type du colon français qui devait toujours avoir sous la 
main son mousquet pour se défendre contre les surprises 
de l'enfant des bois; enfin, un Iroquois, l'ennemi déclaré 
de Ville-Marie,; pendant si longtemps la terreur de la 
colonie. Quatre bas-reliefs, placés à la base du monu­
ment, rappellent: la fondation de la Compagnie de Ville-
Marie, morceau d'une exécution admirable, la première 
messe à la Pointe-à-Callières, Maisouneuve abattant d'un 
coup de feu un chef Iroquois, enfin la mort héroïque de 
Dollard au Long Sault. 

Le Monument Bourget, sur le parvis de la Cathédrale, 
est aussi une œuvre remarquable de M. Philippe Hébert. 

Le grand évêque est représenté debout, magnifique­
ment drapé dans sa cappa magna, la tête légèrement pen­
chée et la main droite levée dans un geste d'éloquence. 
Incrusté dans le socle, un bas-relief, d'une belle exécution, 
représente l'épopée des zouaves pontificaux canadiens, la 
légende en quelque sorte de cette croisade moderne dont 
Mgr Bourget fut le Pierre l 'Ermite du Canada. De cha­
que côté du fût, deux groupes de statues symbolisent les 
deux vertus dominantes de celui que l'on a nommé le 
" second fondateur de Montréal " : la Charité et la Foi. 
Enfin, un deuxième bas-relief placé en arrière du monu­
ment, commémore l'œuvre de la cathédrale. 
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Le Monument J canne-Mance, du même auteur, n'est 
pas moins digne d'attention. Placé à l'entrée de l 'Hôtel-
Dieu, il plaît surtout par sa grande simplicité. L'hé­
roïne nous est montrée accourant au secours d'un pauvre 
colon que les Iroquois ont attaqué au milieu de son 
champ. Avec une tendresse touchante, elle se penche sur 
le blessé qu'elle relève et soutient. Ce monument a été 
érigé en 1909 pour célébrer le 250e anniversaire de l'ar­
rivée au pays des trois premières Hospitalières de Mont­
réal. 

Nous devons également à M. Hébert les Monuments de 
Crémazie et de John Young. Le premier, érigé dans le 
charmant et pittoresque square Saint-Louis, a un carac­
tère de douce poésie. Sur une colonne, que décore une 
lyre et une branche de laurier, se trouve le buste du pre­
mier barde canadien. Au pied de la colonne, un vieux 
soldat français, pressant sur son cœur le drapeau de Ca­
rillon, exhale son âme dans ce cri gravé sur le socle : 
" Pour mon drapeau je viens ici mourir." 

Le second, en face de la Douane, a été élevé à la mé­
moire de l'Honorable John Young, l 'un de ceux qui ont 
le plus contribué au développement commercial de la 
Métropole. L'émincnt citoyen est représenté debout, por­
tant ù la main un parchemin sur lequel est tracé le plan 
du port. A la base du monument est une figure allégo­
rique du fleuve Saint-Laurent. Non loin de là, sur la 



Monuments Nelson, McDonald et Maisonneuve 
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Place d'Youville, se dresse un obélisque en granit dont la 
base est ornée de quatre plaques en bronze. Ce mono­
lithe a été élevé par la Société Historique de Montréal, 
à l 'endroit même où Maisonneuve et ses compagnons sont 
descendus, en abordant l'île de Mont-Royal. C'est là que 
fut célébrée la première messe et que furent prononcées 
les paroles prophétiques du Père Vimont. Les inscrip­
tions rappellent ces souvenirs historiques ainsi que les 
m uns des fondateurs et bienfaiteurs de la colonie. 

A l'entrée du jietit square situé au pied de la côte du 
Reaver Hall, on voit la statue de la Reiue Victoria, re­
présentée dans toute la grâce de la jeunesse. C'est une 
œuvre modeste et sans prétention, mais qu'entoure le res­
pect de la population. A chaque anniversaire de la mort 
de la " Reine ", les associations anglaises y viennent dé­
poser des couronnes. 

Sur la Place Jacques-Cartier, en face du Palais de 
Justice et de l'Hôtel-de-Ville, s'élève la colonne Nelson, 
dont l'unique mérite est d'être. . . là où elle est. A peu 
de distance de la fameuse colonne, au coin des rues Craig 
et Saint-Denis, se dresse la statue du Dr Jean-Olivier 
Chénier, l 'un des chefs de la rébellion de 1837, tué à la 
bataille de Saint-Eustache. Ce monument souleva, lors 
de son érection, d'âpres discussions qu'on aurai t oubliées 
depuis longtemps si le monument avait quelque valeur 
artistique. 

Dans le beau square Dominion, deux monuments, outre 
celui de Mgr Bourget, dont nous avons fait la descrip-
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tion, att irent l 'attention. Le monument de Sir John 
Macdonald, ancien premier ministre du Canada, a été 
érigé par souscriptions à la mort du grand chef du part i 
conservateur. Il est d'une grande richesse, mais manque 
de grandeur. Sur une base très élevée, entre des co­
lonnes de granit rouge, qui supportent une espèce de 
fronton voûté, apparaît l 'éminent homme d'état, dans 
son grand costume de Windsor; la ressemblance est frap­
pante. Sur le sommet du monument quatre lions portent 
sur leur dos une espèce de diadème que surmonte une 
figure allégorique du Dominion. Au pied on a placé 
deux vieux canons qui furent enlevés aux Lusses durant 
la guerre de Crimée. 

Dans l 'autre partie du square, se trouve l'imposant 
Monument Strathcona érigé à la mémoire des soldats ca­
nadiens qui prirent part à la guerre du Transvaal. Sur 
une base monumentale, ornée de bas-reliefs représentant 
des épisodes de cette campagne, un soldat retient d'une 
main vigoureuse son cheval qui s'emporte. I l y a beau­
coup de mouvement et de vie dans cette œuvre et elle 
produit un grand effet dans le beau cadre de verdure 
que lui font les grands arbres du parc. 

M. Geo. W. Hill en est l'auteur. 

Il faut encore mentionner le Monument de Jacques-
Cartier et le Monument d'Iberville qui décorent les deux 
squares de Saint-Henri et de Sainte-Cunégonde, ainsi 
que l'énorme bloc de pierre que les ouvriers employés 
à la construction du pont Victoria bissèrent sur une base 
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en maçonnerie pour rappeler le souvenir poignant des 
6,000 emigrants irlandais qui périrent du typhus en 1847 
et 1848. Ce monument a été transporté dans un petit 
square, rue Wellington. 

La Société de Numismatique et d'Archéologie de 
Montréal a aussi contribué pour sa part à perpétuer le 
souvenir des grands événements du passé, en apposant 
au mur des édifices, des plaques en marbre blanc, dont 
les inscriptions françaises ou anglaises servent à guider 
les recherches des touristes qui veulent, dans le Montréal 
moderne, retrouver quelques vestiges des premiers jours 
de la colonie. Le plus grand nombre de ces plaques com-
mémoratives se trouvent dans l'espace circonscrit par les 
rues des Commissaires, McGill, des Fortifications et Bon-
secours, c'est-à-dire dans l'enceinte des fortifications dont 
il reste à peine quelques vestiges. Avec un peu d'at­
tention, le touriste les découvrira facilement sur la fa­
çade des édifices et ainsi, sans qu'il lui en coûte d'effort, 
à l'aide des dates et des noms, il pourra, avec un peu 
d'imagination, reconstituer, dans leur cadre primitif, les 
principaux événements qui ont marqué l'histoire de Mont­
réal depuis sa fondation jusqu'à nos jours. 





Educa t ion 

EPUIS le jour où Marguerite Bourgeoys, en 1G5S, ou­
vrait, dans une masure, la première école de Ville-

Marie, les communautés religieuses et l'initiative privée ont % 

doté Montréal d'innombrables maisons d'éducation: écoles 
primaires, académies, couvents, collèges et séminaires. Au-
dessus de ces institutions qui répondent à tous les besoins 
et, en quelque sorte, les couronnant, se place YUniversitc 
Laval qui est pour la population française et catholique 
ce que l'Université McGill est pour la population anglaise 
et protestante. 

Unive r s i t é e t E c o l e s ca tho l iques 

L'UNIVERSITÉ L A V A L DE MONTRÉAL 

I UNIVERSITÉ L A V A L a été fondée à Québec, en 1 8 5 2 , 
par le Séminaire de cette ville, qui lui donna le nom 

de son propre fondateur, Mgr François de Montmorency-
Laval, premier évêquc de Québec. Les directeurs de cette 
maison obtinrent alors de S. M. Victoria I re une charte 
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qiii, en confirmant les droits et les privilèges qu'ils avaient 
possédés jusque-là leur conterait en plus les droits et 
privilèges d'université, pour l'instruction de la jeunesse 
dans les études secondaires et professionnelles. 

En 1876, à la suite d'une demande de Mgr Bourget, 
évêque de Montréal, pour obtenir une université catholique 
dans sa ville épiscopale, la Sacrée Congrégation de la Pro­
pagande enjoignit à l'Université Laval d'établir une suc­
cursale à Montréal, pour y donner le même enseignement 
qu'à Québec. Cet enseignement fut inauguré en 1878 dans 
les Facultés de Théologie et de Droit ; en 1879, dans la 
Faculté de Médecine ; et en 1887, dans la Faculté des 
Arts. En vertu de la constitution apostolique Jam dudum, 
du 2 février 1889, la succursale est devenue pratiquement 
indépendante de la maison de Québec. Elle reçoit ses 
grades du conseil universitaire de Québec : mais elle pos­
sède une administration locale complète. 

Elle comprend quatre Facultés, celles de Théologie, de 
Droit, de Médecine et des Arts ; et neuf Ecoles agrégées 
ou affiliées, l'Ecole Polytechnique, l'Ecole de Médecine 
Comparée et de Science Vétérinaire de Montréal, l'Ecole 
de Chirurgie Dentaire, l'Ecole de Pharmacie Laval, l ' Ins­
t i tut Agricole d rOka, l'Ecole d'Enseignement Supérieur 
pour les jeunes filles, l ' Inst i tut des Frères Maristes, l 'Insti­
tu t des Frères de l 'Instruction chrétienne et l ' Inst i tut des 
Frères de Sainte-Croix. L'enseignement se donne en fran­
çais dans toutes ces sections, sauf dans celle de Théologie, 
où il se donne en latin. 

L A FACULTÉ DE THÉOLOGIE est constituée par le Grand-



92 

Séminaire de Montréal, dirigé par les prêtres de Saint-Sul-
pice. 

Le cours ordinaire y est de trois ans et trois mois. Quel­
ques élèves y prolongent leur séjour de six mois, pour se 
préparer au doctorat. Un plus grand nombre, après avoir 
complété leur cours à Montréal, vont prendre leurs grades 
à Rome, où les Messieurs du Séminaire de Saint-Sulpice de 
Montréal ont un collège pour les étudiants canadiens. 

LES FACULTÉS DE DROIT ET DE MÉDECINE sont instal­

lées dans l'édifice de la rue Saint-Denis. Elles y ont de 
vastes salles de cours et des bibliothèques sectionnelles. La 
Faculté de Médecine y possède en outre un amphithéâtre, 
une salle de dissection et des laboratoires pour la chimie, 
l'histologie, la bactériologie, l'électricité médicale, etc. 

La Faculté actuelle de Médecine continue l'Ecole de Mé­
decine et de Chirurgie de Montréal, fondée en 1845 et affi­
liée d'abord à l'Université Victoria, de Cobourg (Ontario), 
de laquelle elle a reçu ses grades jusqu'en 1890. A cette 
époque l'Ecole fit modifier sa charte par le gouvernement 
de Québec et s'allia à la section montréalaise de la Faculté 
de Médecine de l'Université Laval, avec laquelle elle forme 
aujourd'hui un seul corps. 

L A FACULTÉ DES ARTS n'a pas encore atteint son plein 
développement. Comme l'enseignement scientifique et lit­
téraire qui fait l'objet ordinaire des cours de cette Fa­
culté dans les universités anglaises, est donné dans cette 
province à la jeunesse catholique par les collèges et les 
petits-séminaires classiques affiliés à l'Université Laval, 
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où les élèves obtiennent les grades de bachelier ès l e t t r e , 
ès sciences ou ès arts, un enseignement complet de ce genre 
ne s'impose pas dans l'Université même. 

Trois cours, relevant de cette Faculté, y sont cependant 
donnés. Le premier, celui de Littérature française, fondé 
en 1898 par feu M. l'abbé Colin, supérieur du Séminaire 
de Saint-Sulpice à Montréal, est confié à un agrégé de 
l'Université de Paris . Le second cours a pour objet le 
Droit Public de l'Eglise ; et le, troisième, l 'Esthétique et 
l 'Histoire de l 'Art. Les autres professeurs, ecclésiastiques 
ou laïques, de la Faculté des Arts, sont chargés de cours 
réguliers dans les collèges affiliés à l'Université, ou sont 
appelés occasionnellement à donner quelques conférences 
publiques dans l'Université. 

La Faculté des Arts encourage en outre et contrôle ef­
fectivement l'instruction classique donnée aux jeunes filles 
dans l'Ecole d'Enseignement Supérieur dirigée par les 
Dames de la Congrégation. Elle a aussi organisé dans 
certaines congrégations de Frères un cours universitaire 
modelé sur l'enseignement secondaire moderne français. 

Sa bibliothèque d'étude, tenue au courant des meilleure? 
publications par des apports annuels considérables, con­
tribue largement au développement intellectuel des étu­
diants et du public en général. 

Une revue très appréciée que dirige un groupe de pro­
fesseurs universitaires, concourt au même but. 

L'ECOLE POLYTECHNIQUE DE MONTRÉAL, fondée en 

1874 et annexée à la Faculté des Arts en 1887, est géné­
reusement subventionnée par le gouvernement da la pro-
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rince de Québec et les principaux chemins de fer du Domi­
nion. Elle correspond, par la nature de ses divers ensei­
gnements, aux facultés de sciences appliquées des univer­
sités américaines. Elle prépare aux différentes branches 
du génie civil et industriel, telles que travaux publics, 
chemins de fer, machines, mines, ponts, constructions 
métalliques, etc. 

'Cette Ecole est installée dans de vastes édifices spéciaux 
adaptés à ses besoins, où un aménagement bien conçu, au 
point de vue de l'enseignement scientifique, théorique et 
pratique, lui assure le caractère et les avantages d'un éta­
blissement de premier ordre. 

'Les programmes d'études embrassent toutes les sciences 
pures et appliquées qui forment le fond de l'enseignement 
dans toutes les institutions importantes du même genre. 

L'Ecole Polytechnique comprend deux divisions princi­
pales : la division des ingénieurs ou Ecole du Génie Civil 
et la division des architectes ou Ecole d'Architecture. 

La division des ingénieurs comprend 4 années d'études, 
divisées en deux sections : 1° la section des sciences (les 
2 premières années d'études) qui donne droit au grade de 
candidat ingénieur; 2° la section technique ( les 2 dernières 
années d'études) qui donne droit au grade d'ingénieur. 

Les études de la section des sciences sont communes à 
tous les élèves. Ceux-ci doivent se spécialiser à leur entrée 
dans la section technique ; pendant la période correspon­
dant à la section technique, les diverses catégories d'ingé­
nieurs suivent, outre les cours qui leur sont communs, des 
cours spéciaux et particuliers à leur catégorie. 

La division des ingénieurs de l'Ecole Polytechnique 
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forme des ingénieurs civils, des ingénieurs métallurgistes 
et des mines, des ingénieurs chimistes et industriels, des 
ingénieurs mécaniciens, des ingénieurs électriciens, des in­
génieurs hydrauliques et des ingénieurs des chemins de fer. 

Les intéressés consulteront avec fruit le programme 
spécial élaboré par l'Ecole. 

L'ECOLE DE MÉDECINE COMPARÉE ET DE SCIENCE V É ­

TÉRINAIRE, installée cette année même dans un bel édifice 
rue DeMontigny, existe depuis 1886. Agrégée à l'Univer­
sité, elle est soumise à l'inspection du ministre de 
l 'Agriculture du gouvernement de Québec dont elle 
reçoit une allocation. Son enseignement comporte trois 
aimées de cours, et le grade final est celui de docteur en 
médecine vétérinaire. Il comprend de nombreuses cliniques 
qui se donnent à l'infirmerie de l'Ecole, rue Craig-Est. 
L'Ecole possède de belles salles de cours, un intéressant 
musée pathologique, un laboratoire de bactériologie, un 
laboratoire de chimie, etc. Le,nombre de ses élèves, pres­
que tous de cette province, n'est pas encore considérable ; 
mais il tend à s'accroître, du fait que les cultivateurs com­
mencent à comprendre la valeur des services que peuvent 
leur rendre les médecins vétérinaires possédant bien leur 
art. 

L'ECOLE DE CHIRURGIE DENTAIRE DE MONTRÉAL, con­

tinuation de la section française du Collège Dentaire de la 
province de Québec fondé en 1894, a été affiliée à l 'Univer­
sité Laval au mois de février 1904, et a obtenu son existence 
légale par un acte de la législature de Québec au mois de 
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mai de la même année. Cette Ecole, destinée à la jeunesse 
canadienne-française de ce pays, et dont la nécessité s'im­
posait par suite des progrès considérables qu'a faits la chi­
rurgie dentaire cep'ji^ quelques débuté avec 
ses propres ressources et appuyée sur le seul dévouement de 
ses professeurs. Elle s'est développée rapidement et, cha­
que année, des élèves européens y viennent suivre des cours 
très appréciés. 

L'enseignement couvre une période de quatre années, et 
le grade final est celui de " docteur en chirurgie dentaire ". 

Les cours théoriques, les cliniques et les démonstrations 
se donnent dans un spacieux immeuble, situé rue 
Saint-Hubert . A ce dernier endroit se trouvent aussi de 
magnifiques salles d'opération avec fauteuils de dentistes 
et laboratoires parfaitement outillés. 

L'infirmerie est ouverte, au même endroit, tous les jours 
de 9 heures à midi ; les pauvres y reçoivent, sous la direc­
tion de cliniciens compétents, des soins gratuits ne com­

portant qu'une légère rétribution pour le coût du matériel. 

L'ECOLE DE PHARMACIE L A V A L , constituée en Corpora­

tion par une loi spéciale de la législature de Québec, sanc­
tionnée le 9 mars 1906, a été affiliée à l'Université Laval 
le 11 mai de la même année ; son but est l'enseignement et 
le progrès de toutes les sciences pharmaceutiques. 

L'affiliation de cette Ecole à l'Université Laval lui 
donne accès aux grades universitaires. 

Les cours sont donnés dans l'édifice même de l'Univer­
sité, du commencement d'octobre aux premiers jours. 
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L'INSTITUT AGRICOLE D'OKA A ÉTÉ AFFILIÉ à l'Univer­

sité Laval le 26 mars 1908. E n fait, il existait déjà depuis 
plusieurs années : son fonctionnement régulier datant du 
8 mars 1893, époque où les RE. P P . Trappistes de Notre-
Dame-du-Lac l'ouvrirent à la demande et avec le généreux 
concours du gouvernement provincial. Sous un nom plus 
modeste — Ecole d'Agriculture — cette institution rempor-
portait des succès de plus en plus marqués, quand, pendant 
l'hiver de 1907, elle se transforma foncièrement, au double 
point de vue d'une installation matérielle plus moderne et 
d'un programme d'études plus étendu — surtout sous le 
rapport scientifique. 

Outre un cours préparatoire d'une année, l ' Inst i tut don­
ne un cours de trois années aboutissant aux grades aca­
démiques. Un enseignement spécial, qui comprend plu­
sieurs cours abrégés, y est organisé en faveur des personnes, 
adultes ou jeunes, empêchées d'embrasser dans toute leur 
étendue les programmes réguliers. 

L ' Ins t i tu t est largement pourvu de bibliothèques, de 
musées et de laboratoires. 

I l eût été bien difficile, sinon impossible, de trouver, 
pour les avantages pratiques et les facilités de la formation 
professionnelle à offrir aux élèves, rien de comparable aux 
dix-huit cents acres de terre qui forment la célèbre exploi­
tation agricole de la Trappe de Nfotre-Damc-du-Lac. 

L' insti tut agricole d'Oka est situé sur le lac des Deux-
Montagnes, à dix lieues environ de Montréal. 

Au mois de septembre 1908, le Conseil Universitaire 
affiliait à l'Université I'ECOLE D'ENSEIGNEMENT SUPÉ­

RIEUR POUR LES JEUNES F ILLES, inaugurée solennellement 

le 8 octobre de la même année. 
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Le but de cette fondation est de répondre aux exigences 
des temps actuels. Quiconque, en effet, est tant soit peu at­
tentif à suivre la marche des idées contemporaines, remar­
que bien vite le courant qui pousse les femmes vers l'ac­
quisition de connaissances intellectuelles plus étendues. Ce 
désir de s'instruire est légitime, mais encore est-il besoin 
qu'il soit bien dirigé. 

C'est en 1909 que fut fondé, avec des règlements spé­
ciaux et des programmes très étendus, le cours d'Exs\j:t-
GNEMENT SECONDAIRE M ODE UN E dont nous parlions plus 
haut. Jusqu' ici , le bénéfice de cette organisation universi­
taire est destiné uniquement aux Frères déjà pourvus d'un 
brevet de capacité du degré primaire supérieur et appar­
tenant à une Congrégation enseignante affiliée à l'Univer­
sité. 

L' insti tut des Frères Maristes fut le premier à vouloir 
jouir des avantages de cette création nouvelle, et il obtenait 
son affiliation le lô décembre 1909. 

Les Frères de l 'Instruction chrétienne, du diocèse de 
Montréal comme leurs devanciers, et les Frères de la Croix 
de Jésus, du diocèse de Eimouski, s'empressèrent de mar­
cher sur leurs pas. En 1912, les Frères de la Congrégation 
de Sainte-Croix, du diocèse de Montréal, ont obtenu le 
même privilège. 

L'Université est heureuse d'avoir inauguré ce mouve­
ment de progrès, qui aura sans doute des conséquences très 
grandes pour l'avenir de l'enseignement congréganiste dans 
la province de Québec et dans tout le Canada. 

Toutes ces facultés et ces écoles jouissent d'une grande 
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liberté d'initiative et d'action, en tout ce qui concerne l'or­
ganisation de leurs études et leur régie interne. 

L'archevêque de Montréal, en qualité de vice-chancelier, 
contrôle la nomination et la destitution des professeurs, et 
exerce une haute surveillance sur la doctrine et la disci­
pline. 

Il est de droit président de la Corporation des Adminis­
trateurs qui a la propriété de l'Université et gère ses 
finances. Les évêques suffragants de la province ecclésias­
tique de Montréal, des délégués de tous les collèges et 
petits-séminaires affiliés de la même province, des délégués 
des facultés et de leurs anciens gradués, siègent aussi dans 
cette corporation, qui exerce ordinairement son action par 
un Bureau de Gouverneurs, composé de personnalités émi-
nentes de la finance et des professions libérales. 

Un vice-recteur ecclésiastique, choisi par N N . S.S. les 
évêques de la province de Montréal, représente, pour la dis­
cipline et l 'administration générale, le Conseil Universi­
taire, la Corporation des Administrateurs et le Bureau 
d e s Gouverneurs : un Comité Exécutif de quatre membres, 
délégué par ce bureau, l'assiste dans la gestion des affaires 
financières courantes. 

Pour donner une idée de la vie intense des milieux 
universitaires catholiques de la région de Montréal, nous 
donnons ci-après le relevé numérique des professeurs et des 
élèves pour l'anée 1912-1913 : 

Professeurs Elèves 
Faculté de Théologie 12 251 
Faculté de Droit 17 157 
Faculté de Médecine 70 144 

5 
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Professeurs Elèves 
Faculté des Arts (Littér. Française). 22 36 
Ecole Polytechnique 27 163 
Ecole de Médecine Comparée et de 

Science Vétérinaire 10 51) 
Ecole de Chirurgie Dentaire 13 119 
Ecole de Pharmacie Laval 11 93 
Inst i tu t Agricole d'Oka 12* 115 
Ecole d'Enseignement Supérieur pour 

les Jeunes Filles 53 247 496 1624 

Enseignement Secondaire Moderne : 
Inst i tut des Frères Mariâtes 10 16 
Frères de l 'Instruction Chrétienne. . 10 43 
Frères de Saint-Croix 10 30 15 74 

Collèges affiliés : 
Séminaire de Sainte-Thérèse 35 400 
Séminaire Saint-Charles-Eorromée. . 38 428 
Collège de L'Assomption 36 370 
Collège de Saint-Laurent 52 525 
Séminaire de Joliette 39 402 
Séminaire de Saint-Hyacinthe 36 476 
Collège Bourget 31 371 
Séminaire de Montréal 29 350 
Collège de Vallevfield 35 302 
Collège de Saint-Jean 22 353 195 3819 

* Plus 22 chefs de pratique. 

630 5517 
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B A T I M E N T S D E L ' U N I V E R S I T É 

L'Univers i té Laval est installée dans six édifices dis­
t inc t s : l'édifice central rue Saint-Denis , renferme les 
facultés de Droi t , de Médecine, des Ar t s et l 'Ecole de 
Pha rmac ie Laval. Les bât iments de la faculté de 
Théologie sont situés au pied de la montagne, rue 
Sherbrooke Ouest. L 'Ecole Polytechnique et ses labo­
ratoires spacieux et bien outillés, se t rouvent rue Saint-
Denis, en face de l'église Saint-Jacques. L 'Ecole de 
Médecine Comparée et l 'Ecole de Chirurgie Denta i re 
entreront , cette année même, dans le bel immeuble que 
l 'Universi té fait construire pour elles, rue Demont igny 
Est . 

L'Ecole d'Enseignement Supérieur pour les Jeunes 
Fil les est en face de la faculté de Théologie. 

Enfin l ' Ins t i tu t Agricole d'Oka, comme on l'a vu 
précédemment, est à la T rappe de ISTotre-Dame-du-Lac. 

B I B L I O T H È Q U E G É N É R A L E D ' É T U D E 

A côté des bibliothèques spéciales des Facul tés et des 
Ecoles affiliées, qui toutes renferment un grand nombre 
de volumes, il fallait une bibliothèque générale. L 'Uni ­
versité, dès l 'origine, s'était occupée de ce besoin. Grâce 
à la générosité d 'amis ecclésiastiques et laïques, plu­
sieurs mill iers de volumes dont quelques-uns de grande 
valeur, avaient été collectionnés peu à peu et rangés 
dans une large pièce située au dernier étage de la 
maison. 

P lu s tard, sans cesser de rester la propriété de l 'Uni-
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versité, ces livres, de même que les intérêts de la biblio­
thèque furent confiés, sous la direction du vice-recteur 
et du secrétaire-général, aux soins de la Faculté des 
Arts qui relève d'une façon plus intime de l'adminis­
tration universitaire. 

Au mois de janvier 1906, M. Arnould, nouvellement 
arrivé à l'Université en qualité de professeur de litté­
rature française, s'avisa de vouloir combler une lacune 
qu'il avait remarquée dans l'organisation de cette bi­
bliothèque générale. 11 voulut en faire un moyen 
d'étude d'accès plus facile et en même temps la dévelop­
per dans un sens plus moderne et plus pratique. 

L'idée venait si bien à son heure que, à peine énon­
cée, elle put commencer à se réaliser. La Corporation 
des Administrateurs fournit un nouveau local au rez-
de-chaussée. 

A l'œuvre naissante, une aide française fit bientôt 
faire un pas décisif: au milieu du mois d'avril, un ca-
blogramme de Paris, nous envoyait, par l'intermédiaire 
de M. Klesckowski, consul-général de France aU ( !a-
nada, mille dollars, don de M. Robert Lebaudv. 

Le 24 juin de l'année 1909, Lady Chapleau donnait 
à l'Université la riche collection de livres, plus de 
quatre mille, de son mari, Sir Adolphe Chapleau. 

Un peu plus tard, M. L.-H. Archambault, avocat de 
Montréal, faisait parvenir une grande partie de sa bi­
bliothèque, qui compte bon nombre de livres fort im­
portants. 

Et tous les ans, des amis dévoués, parmi lesquels se 
distingue Sir J,omer Gouin, premier ministre provin-
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cial, nous versent des sommes importantes, qui sont em­
ployées à l'acquisition de nouveaux livres. 

Sans parler de la très riche collection de livres cana­
diens de l'honorable juge Baby, tenue jusqu'ici forcé­
ment à l'écart dans nos voûtes de sûreté, l'Université se 
trouve enfin dotée d'une véritable bibliothèque générale 
ouverte à toute la classe intellectuelle. 

Cette bibliothèque complète fort heureusement notre 
enseignement. Elle sert de foyer à tous ceux qui veu­
lent allumer, entretenir ou accroître en eux la flamme 
des choses de l'esprit, la culture littéraire, historique, 
religieuse, philosophique, scientifique ou artistique. 

Par un contrat intervenu entre l'Université et le Sé­
minaire de Saint-Sulpice, au cours de la présente année, 
la bibliothèque va quitter le local actuel devenu trop 
étroit et s'installer dans les salles spacieuses à l'épreuve 
du feu mises à sa disposition dans l'édifice que le Sémi­
naire fait construire sur la rue Saint-Denis, entre les 
rues Emery et Ontario. Ce contrat garde à l'Univer­
sité le contrôle de ses volumes et la décharge des frais 
d'entretien et d'administration. Les règlements en vi­
gueur seront ceux de la bibliothèque Saint-Sulnice. 

L'ensemble des volumes renfermés dans les diffé­
rentes bibliothèques de l'Université, est d'environ 
120,000. 

# * 
Le Collège ou Petit Séminaire de Montréal (rue 

Sherbrooke Ouest) s'ouvrit en 1707, aux jours les plus 
difficiles de la colonie. Il eut pour fondateur M. J.-B. 
Curatteau, prêtre de Saint-Sulpice, curé de la Longue-
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Pointe, homme d'un profond savoir et de vertus émi-
nentes. Transféré au Château de Vaudreuil en 1773, 
puis à la rue du Collège en 1806, il fut fixé en 1862 au 
pied du Mont-Royal; à 1870 seulement, remonte l'éta­
blissement définitif tel qu'on le voit aujourd'hui. 

Cette institution, dirigée par les prêtres de Saint-
Sulpice, a pour but principal de préparer les jeunes 
gens à l'état ecclésiastique. 

Le cours est exclusivement classique et dure six an­
nées. 

* * * 
Le Séminaire de Philosophie, bâti sur le flanc de la 

montagne en arrière du Grand Séminaire, reçoit les 
élèves au sortir de la rhétorique pour y suivre, pendant 
deux ans, les cours de philosophie et de sciences. 

* * * 
Le Collège Sainte-Marie et le Collège Loyola sont 

dirigés par les Jésuites. On y donne l'enseignement 
classique. Le premier, situé rue Bleury, a été fondé 
en 1848 et le second, destiné aux élèves de langue an­
glaise, en 1896. Il se trouve rue Drummond, au sud 
de la rue Sainte-Catherine. 

A * # * 

Lu autre établissement qui mérite d'être mentionné 
est le Collège du M mit Saint-Louis, dirigé par les Frères 
des Ecoles Chrétiennes et qui se trouve rue Sherbrooke, 
non loin de la rue Saint-Denis. 
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* # * 

L'Ecole Normale Jacques-Cartier, dont le but est de 
préparer des professeurs pour l'enseignement primaire, 
est une institution de tout premier ordre et qui a rendu 
des services signalés à la société. Fondée en 1856 par 
l'Honorable M. Cbauveau, elle a eu des débuts diffi­
ciles; mais le gouvernement provincial, comprenant 
toute l'utilité d'un tel établissement, ne ménagea rien 
pour en assurer le succès. Aujourd'hui, l'Ecole Nor­
male occupe un édifice monumental, rue Sherbrooke 
Est, sur un des côtés du Parc Lafontaine. L'instruc­
tion qu'on y donne est très soignée et un grand nombre 
de ceux qui y ont obtenu des diplômes persévèrent dans 
l'enseignement après quinze, vingt et vingt-cinq ans 
d'exercice. L'Ecole possède une bibliothèque d'au moins 
12,000 volumes et de précieuses collections de manus­
crits. 

En 1889, le gouvernement provincial confiait aux 
religieuses de la Congrégation Noti'e-Dame, la direction 
d'une école normale pour les filles, section de l'Ecole 
Normale Jacques-Cartier. 

* # * 

La Commission des Ecoles Catholiques. Les écoles 
publiques de Montréal sont administrées par deux com­
missions, l'une catholique et l'autre protestante, et sou­
mises à l'inspection de deux Conseils de l'Instruction 
Publique, l'un catholique, l'autre protestant. La Com­
mission catholique se compose de neuf membres, dont 
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trois sont nommés par l'Ordinaire du diocèse, trois par 
le Conseil de Ville, et trois par le gouvernement de 
Québec. Parmi la centaine d'écoles primaires de Mont­
réal, 47 relèvent de la Commission Ces écoles sont di­
rigées par des Religieuses, des Frères ou des principaux 
laïques. 

Depuis quelques années le gouvernement provincial 
s'est beaucoup occupé des œuvres post-scolaires. Déjà, 
tout un programme a été élaboré à cette fin. Deux 
écoles, YEcoîe Technique et Y Ecole des Hautes Eludes 
Commerciales donnent des cours très appréciée. Il faut 
aussi ajouter à la liste déjà longue des écoles de Mont­
réal, celles que le gouvernement a ouvertes pour la 
(dasse ouvrière et qui, le soir, procurent à des milliers 
de travailleurs les moyens de s'instruire. A leur inten­
tion également ont été créées les Ecoles des Arts et Ma­
nufactures dont les résultats ont dépassé les espérances. 

Pour conclure ce chapitre nous nous contenterons 
d'énnmérer les principaux établissements d'éducation 
pour les jeunes tilles : ce sont Villa-Marin et le Mont 
Sainte-Marie (Congrégation Notre-Dame); les Pension­
nats à'Outremont et i'Hochelaga ( SS. de Jésus et de 
Marie); Y Académie 8aint-Louis-de-Gonzague (SS. du 
Bon-Pasteur); Demt-Pensiannat du Sacré-Cœur (Dames 
du Sacré-Cœur); Pensionnai Saint-Basile (SS. de 
Sainte-Croix). 



U n i v e r s i t é e t E c o l e s p r o t e s t a n t e s 

'UNIVERSITÉ McGill doit sa fondation à im part icu-
1 — 1 lier, l 'Honnorable J a m e s McGill , g rand négociant 
de Montréal , mor t en 1813. P a r u n testament, du 8 
janv ie r 1811 , il donnai t sa propriété de Burns ide , d 'une 
contenance de 46 acres et les bât iments y érigés, ainsi 
qu 'une somme de £10,000, pour la fondation d 'un col­
lège devant être affilié à une universi té que le gouverne­
ment anglais se proposait alors d'établir dans la pro­
vince. Les qua t re fîdéiconrmissaires nommés dans le 
testament , devaient remet t re l ' immeuble et les £10,000 
au Royal Institute for the Advancement of Learning. 
qui avait obtenu sa char te de la Législature de Québec 
en 1802. 

Le bu t de cette ins t i tu t ion é ta i t la fondation d'écoles 
libres dans la province. L,e tes ta teur ordonnait que, 
dans les dix ans,"on établirait , sur la propriété de Burn­
side, une universi té ou un collège et que ce collège, ou 
l 'un des collèges de cette universi té, devrai t porter, à 
perpétui té , le nom de McGill College. La Législature 
ayant refusé de voter les subsides qu'elle avait promis 
de donner à l 'Univers i té qu'on voulait fonder, le projet 

L'UNIVERSITÉ MCG ILL 
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du gouvernement anglais dut être abandonné. Néan­
moins, dès 1821, les fidéicommissaires obtinrent la 
charte du McGill College, et le Royal Institute for Che 
Advancement of Learning se disposait à prendre pos­
session du legs McGill, mais, à cause d'un procès que les 
fidéicommissaires eurent à soutenir contre les exécu­
teurs testmentaires du donateur, on atteignit 1829 
avant l'inauguration des cours dans deux facultés seu­
lement, les Arts et la Médecine. 

Pendant trente ans, des difficultés financières et ad­
ministratives, résultant surtout de sa charte, mal adap­
tée à une institution de cette nature et aux conditions 
du pays, ne cessèrent de menacer l'existence même du 
collège, dont il ne resta plus, en définitive que la faculté 
de médecine. 

C'est alors que quelques personnes, comprenant enfin 
l'importance d'un établissement de ce genre, résolurent 
de le faire revivre, et en 1852, obtinrent pour le collège 
une nouvelle charte. Sir Edmund Head, alors gou­
verneur-général du Canada, s'intéressa à son sort et, en 
1855, grâce au talent de son nouveau Principal, John 
William Dawson (plus tard Sir Willam Dawson), com­
mença pour l'université une ère de progrès et de pros­
périté. 

TSi à Pictou, le 3 octobre 18.30, John-William Daw­
son montra très jeune un goût marqué pour les sciences 
naturelles et, encore à l'école primaire, il avait déjà 
réuni une collection considérable des plantes fossiles de 
la Nouvelle-Ecosse, où les dépôts de houille affleurent 
un peu partout. 
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I l é tudia ensui te au collège de Pic ton, puis à l 'uni­
versité d 'Ed imbourg et, à l 'âge de t rente ans, connu déjà 
pa r de nombreux mémoires t r a i t an t de sujets scientifi­
ques et autres, il fut nommé Sur in tendan t de l 'Educa­
t ion de sa province. 

Les devoirs de sa charge l 'obligeaient à parcour i r 
celle-ci en tous sens et c'est au cours de ces voyages qu'il 
accumula l ' immense trésor de connaissances touchant la 
géologie et les richesses minéralogiques de la Nouvelle-
Ecosse qu' i l condensa plus ta rd dans le plus important 
de ses ouvrages, Acadian Geology. 

Lorsqu ' i l fut nommé Pr inc ipa l de l 'Universi té Mc­
Gill, on lui a t t r ibua la chaire d 'His to i re Nature l le et, 
tout de suite, ses cours Liront très suivis. L ' in térêt 
qu ' i l por ta i t à l 'enseignement franchit bientôt les li­
mites de l 'universi té et se por ta sur tout le système 
d 'éducation de la province. L'influence de ses méthodes 
et de ses t r avaux s 'étendit bientôt à tout le Dominion et 
eut même une certaine répercussion jusqu ' aux Eta t s -
Unis et dans certains pays d 'Europe . 

Malgré le t ravai l considérable qu'exigeait l 'adminis­
t ra t ion de l 'Universi té , où tout était à fonder, il trou­
vai t le temps de se l ivrer à de grands t ravaux de recher­
ches et de s'occuper d'œuvres sociales, p rê tan t l ' appui 
de son nom et de sa science à toutes les entreprises d'in­
térêt public. Néanmoins , quelle qu 'a i t été la diversité 
et l 'é tendue de son œuvre, c'est sur tout comme géologue 
et éducateur qu ' i l sera connu des générations à venir. 

Lorsqu ' i l p r i t la direction de l 'Universi té McGill , en 
1855, il se t rouva à la tête de quatre-vingts élèves en-
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viron. Quand il prit sa retraite, les professeurs étaient 
au nombre de quatre-vingts, avec nu millier d'élèves. 
Aux deux facultés du début : Arts et Médecine et les 
rudiments d'une faculté de Droit, il avait ajouté les 
facultés des Sciences Appliquées, de Médecine Compa­
rée et de Science Vétérinaire et leur avait déjà donné 
un développement considérable. 

Dès 1870, il avait eu l'idée d'un établissement d'Edu­
cation Supérieure pour les femmes et avait fondé la 
Ladies Educational Association et la Girls' High 
School. Aussi, lorsque, en 1883, il fut pourvu des res­
sources nécessaires, il put immédiatement inaugurer, 
dans la faculté des Arts, le Donalda Department, de­
venu depuis le Iloyal Victoria College. 

Sous son régime, on a achevé le Central Arts Build­
ing, et construit les édifices de la Faculté de Médecine, 
de l'Observatoire, du Jiedpath Museum, le premier 
Macdonald Engineering Building, le Macdonald Phy­
sics Building et la Bibliothèque de l'Université. 

On ne peut parler de l'Université McGill sans dire 
au moins un mot de ce qu'elle doit à Sir William 
Dawson. 

Après 38 ans de dévoués services, Sir William prit 
sa retraite et, en septembre 1895, il fut remplacé par 
M. William Peterson, LL.D., qui venait de quitter le 
poste de principal de l'Université de Dundee. Lat i ­
niste et littérateur distingué, Mr. Peterson, malgré les 
nombreux devoirs de son administration, est un colla­
borateur assidu de plusieurs revues littéraires ; il a pu­
blié d'assez nombreux ouvrages et s'occupe activement 
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de tout ce qui intéresse les progrès de l 'éducation et les 
œuvres sociales en général. 11 a pu réaliser le plan 
conçu par le fondateur du Collège McGill . Sous 
son régime, aussi, s'est fondée la Maison des E tu­
diants (Students ' Union) , et la populat ion universi ta i re 
n'a pas cessé de s'accroître ; elle est au jourd 'hui de plus 
de 2,000 élèves réguliers et d 'environ 270 professeurs, 
chargés de cours et autres . 



Collèg-es de l 'Univers i t é McGill 

MCG ILL COLLEGE 

E premier en date et le plus impor tant est le McGill 
College. I l comprend les facultés suivantes : 

F A C U L T É DE MÉDECINE. —• Celle-ci, avec la faculté 
des Ar ts , est la plus ancienne des facultés de l 'Univer­
sité. E l le a eu pour origine une école fondée, entre 
1823 et 182-4, sous le nom de Montreal Medical Insti­
tution. 

F A C U L T É DES A R T S . — Ouver te en 1820, elle a végété 
pendant une vingtaine d'années avant d'avoir une exis­
tence stable. 

F A C U L T É DE D R O I T . — On a donné des cours de 
Droi t à la Facu l té des Ar t s , dès 1848, mais la Facu l té 
de Droi t n ' a été régulièrement organisée qu 'en 1853. 
Grâce aux libéralités de Si r Wi l l i am Macdonald, elle 
est au jourd 'hu i très prospère. 

F A C U L T É DES S C I E N C E S A P P L I Q U É E S . — P e u après 

avoir pr is la direction de l 'Universi té , S i r Wi l l i am 
Dawson avait ouvert une école de génie, qui dut, plus 
ta rd être fermée, faute d'élèves. Un nouvel effort fut 
tenté en 1871 et la Facul té des Sciences Appliquées fut 
fondée et annexée à la Facul té des Arts , puis organisée 
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comme faculté distincte en 1878. Quinze ans plus 
tard, en 1S93, on inaugurait le Macdonald Engineering 
Building et les ateliers qui portent le nom de William 
Workman Shops. L'édifice actuel date de 1909. 

GRADUATE SCHOOL. — Durant plusieurs années, on 
a donné à l'Université McGill, des cours spéciaux aux 
élèves diplômés des différentes facultés qui désiraient 
pousser plus loin leurs études. Mais l'école actuelle ne 
date que de 1 9 0 0 ; elle est spécialement affectée aux 
élèves de la Faculté des Arts et de la Faculté des 
Sciences Appliquées. 

CONSEEVATOEIUM or Music. — Cette école, ouverte 
en 1904, est maintenant affiliée au Cours de Musique 
de l'Université, qui décerne les degrés de bachelier et de 
maître. 

COURSE OF M I L I T A R Y S C I E N C E . — A la demande du 
Ministère de la Milice, l'Université organisa, il y a six 
ans, un département destiné à former les jeunes gens 
désireux d'entrer dans l'armée anglaise, ou dans les mi­
lices régulières du Canada. 

Outre les facultés et les écoles que nous venons de 
mentionner, il existe encore, dans l'Université d'autres 
écoles dont le champ d'action est plus restreint, mais 
qui ont pourtant une importance considérable ; ce sont 
les écoles de commerce et les écoles où se donnent des 
cours durant les vacances d'été. 

On a dû îemarquer que nous n'avons pas parlé d'une 
faculté de Théologie. 

N'étant inféodée à aucune église en particulier, mais 
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au service de toutes les sectes, l 'Universi té McGil l est 
une universi té protestante, niais non-confessionnelle. 

R O Y A L V I C T O R I A COLLÈGE. — E n date de fondation, 

c'est le deuxième des trois Collèges de l 'Universi té Mc­
Gill. Ouvert en 1899, il est l 'œuvre de Lord Stratlicona, 
qui y a dépensé un mill ion de dollars. Le but du fon­
dateur étai t de procurer aux femmes qui suivent les 
cours spéciaux de la faculté des Art», les avantages de 
l ' in ternat dans u n collège, avec les facilités d 'étude qu ' i l 
comporte. Ce collège est, en somme, un établissement 
d 'enseignement supérieur , qui permet aux femmes, 
comme aux étudiants mâles, de parvenir à tous les 
grades de la faculté des Arts . 

MACDONALD COLLEGE. — Le plus récent, mais non 
pas le moindre pa rmi les collèges de l 'Univers i té Mc­
Gill, celui-ci date de 1907. I l a été fondé et outillé pa r 
Si r Wi l l i am Macdonald pour l 'avancement de la science 
de l 'agricul ture dans toutes ses branches, au bénéfice de 
notre populat ion rura le . 

L'établissement, situé à Sainte-Anne de Bellevue, a 
une étendue de 561 acres ; les bât iments de toute sorte 
y sont au nombre d 'une vingtaine. Son fondateur a 
consacré à son entret ien et à l 'exploitation de la pro­
priété, le revenu d 'une somme de plus de $2,000,000. 

Le collège comprend trois cours distincts, à savo i r : 
l 'Ecole d 'Agricul ture , l 'Ecole Normale d 'Agr icul ture et 
l 'Ecole d 'Economie Domestique. 

P a r quelques-unes de ses facultés, l 'Universi té Mc­
Gill est affiliée aux universi tés d'Oxford, de Cambridge 
et à plusieurs universités du Canada. 





Les B â t i m e n t s de l 'Un ive rs i t é 

ES bât iments , au nombre de neuf, sont : 
The Centre Building, le plus ancien du groupe, 

qui renferme les salles de lecture des facultés des Ar t s 
et de Droi t , ainsi que les laboratoires de Botanique et 
de Zoologie et les bureaux de l 'adminis t ra t ion. 

Le Conversatorium of Music, situé à l 'angle des rues 
Sherbrooke et de l 'Univresi té. Les bureaux du Direc­
teur et du Secrétaire sont au rez-de-chaussée, ainsi que 
la bibliothèque et la salle des concerts. Le deuxième 
et le troisième étage sont affectés à des salles de lecture 
et à des cabinets de t ravai l pour les professeurs. 

The New Medical Building, à l 'angle de l 'Avenue 
des P i n s et de la rue de l 'Universi té . Toute la par t ie 
antér ieure du 2e et du 3e étage ainsi qu 'une par t i e du 
rez-de-chaussée, sont occupés pa r la bibliothèque. E n 
arr ière du bât iment pr incipal se trouve le musée, pro­
bablement le plus riche et le plus complet de l 'Amérique 
du Nord . 

Dans l 'aile orientale sont installés les dépar tements 
de l 'anatomie, de la pathologie, de la bactériologie, de 
la chirurgie dentaire , les bureaux de l ' adminis t ra t ion 
et les salles de dissection. 

The Old Medical Building. — L'ai le septentr ionale 
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de ce bât iment renferme les laboratoires de chimie mé­
dicale, de physiologie, d'histologie et de zoologie. 

The Macdonald Engineering Building. — Ce bâti­
ment, construi t sur l 'emplacement de l'édifice détrui t 
par l ' incendie de 1907, peut recevoir 600 élèves. O n y 
trouve les dépar tements du Génie Civil et de l 'Archi­
tecture. Ceux de l 'Electr ici té et des Machines y sont 
aussi installés en a t tendant qu'on les ait pourvus d'un 
local indépendant . 

The Macdonald Chemistry and Mining Building. — 
Salle de conférences où 2.">(> élèves peuvent p rendre 
place, quatre salles de cours plus petites, trois grands 
laboratoires de chimie générale dans lesquels 200 élèves 
peuvent t ravail ler en même temps, d 'autres g rands la­
boratoires pour les essais et la p répara t ion mécanique 
des minera is et un laboratoire de métal lurgie sont con­
tenus dans ce bât iment . Sa bibliothèque spéciale ren­
ferme 1,400 volumes. 

The Macdonald Physics Building. — Ce bâ t iment 
contient un outillage remarquable et de très g rande va­
leur pour les recherches qui sont du domaine de la phy­
sique, outre une bibliothèque spéciale et de vastes 
ateliers. 

The Redpath Museum. — Ce bâ t iment est tout au 
haut de l 'avenue principale. I l renferme de nom­
breuses belles collections de botanique, de paléontologie, 
de géologie et de zoologie. 
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La Bibliothèque de l'Université fut fondée, en 1857, 
par Sir William Dawson, mais l'édifice où elle est au­
jourd'hui installée, date de 1893 et est dû à la munifi­
cence de feu Peter Redpath. Il fut agrandi par sa 
veuve en 1900. I l renferme 140,000 volumes, sans 
compter environ 30,000 brochures diverses. Avec les 
ouvrages des bibliothèques particulières des collèges 
affiliés, l'Université McGill a aujourd'hui une collec­
tion de 170,000 volumes. 

Strathcona Hall est un édifice de 55 x 100 pied;., à 
cinq étages. Il est affecté aux réunions de l'Association 
de la Jeunesse Chrétienne de l'Université (Young Men's 
Christian Association of the University). 

Les écoles publiques protestantes sont nombreuses. 
Nous devons aussi mentionner des High, Schools, des 
Senior Schools et différentes écoles commerciales bâties 
dans diverses parties de la ville. 





Bib l io thèques 

Montréal ne possède actuellement que trois biblio­
thèques publiques : celle de l 'Institut Fraser, la Biblio­
thèque Municipale de Montréal et celle de Westmount. 
Mais il en existe un grand nombre d'autres, qui, sans 
être publiques, sont pourtant accessibles aux hommes 
d'étude. Nous en donnons ici la liste en indiquant le 
nombre de volumes que chacune renferme : 

Bililiolhèques françaises. 

Université Laval : 

Bibliothèque générale 
Faculté de Théologie 
Facultés de Droit et de Médecine 
Collège de Montréal 
Séminaire de Philosophie 

No de vol. 

Collège iSte-Marie (Jésuites). . 
Ecole Normale Jacques-Cartier 
Bibliothèque de Saint-Sulpice 

25,000 
60,000 
25,000 
60,000 
30,000 
40,000 
15,000 
60,000 

Bibliothèques anglaises. 

Université McGill 
Collèges affiliés. . 

140,000 
30,000 
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Bibliothèques publiques. 

Fraser Insti tute (française et anglaise) 
Westmount 
Bibliothèque Municipale 

50,000 
12,000 

5,000 

SOCIÉTÉS DIVERSES 

Il existe à Montréal un grand nombre de sociétés qui 
ont pour objet les œuvres sociales ou autres : telles, parmi 
les plus importantes, la Citizen's Association, dont l'effort 
porte sur la réforme et l'amélioration de. nos lois muni­
cipales; la City Improvement League, qui s'occupe des ser­
vices Municipaux : voirie, parcs et jardins publics, habi­
tations, etc. Les femmes prennent une part considérable 
aux œuvres de cette nature et il existe plusieurs associa­
tions exclusivement féminines, entre autres, le Local Coun­
cil of Women, qui n'est qu'une succursale du National 
Council of Women, dont l'action s'étend au pays tout 
entier et qui a déjà, par ses représentations, amené les 
pouvoirs publics à faire un bon nombre de réformes d'ordre 
hygiénique et moral ; la Charity Organisai inn Society et 
le Canadian Handicraft's Guild; la Women's Art Society, 
dont le but est de développer le goût artistique chez les 
Montréalais. 

Les Canadiens-Français ont, de leur côté, la Société 
Saint-Jean-Baptiste, avec des succursales dans tout le pays 
et dans tous les centres Canadiens-français des Etats-Unis. 
C'est la Société Nationale des Canadiens-Français pour les 
hommes. Les femmes ont la Fédération Nationale, qui 
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poursuit le même but, réunir tous les Canadiens d'origine 
française dans la pensée de conserver leur langue, leurs 
traditions et leur religion. 

Chez les Irlandais, on trouve le Local Council of Irish 
Catholics. ', i \ 

Sociétés athlétiques. — On ne compte pas les sociétés 
athlétiques et sportives de Montréal. Grâce à nos étés pres­
que tropicaux et à nos beaux hivers ensoleillés, il y a 
place, chez nous, pour tous les exercices au grand air : le 
jeu de Crosse, que nous avons emprunté aux Peaux-Rouges, 
le Foot-Ball, le Golf, le canotage sous toutes ses formes. 
Ce sont là des sports d'été. Parmi les sports d'hiver, nous 
avons les longues glissades en tobagan, le sM, qui nous vient 
des Scandinaves et qui est d'importation récente, le patin, 
les courses sur la glace en traînaux à voile, la raquette et le 
Curling, jeu national des Ecossais. 

Tous ces sports, très en faveur chez les Montréalais, 
hommes et femmes, ne contribuent pas peu à leur donner 
la vigueur et l'air de santé qui frappe généralement les 
touristes. 





Les Communautés R e l i g i e u s e s 

jyjoiVj'KÉAL possède un grand nombre de communautés 
religieuses, dont deux au moins ont pris naissance 

avec la colonie. Les autres se sont fondées dans la 
suite ou nous sont venues de France, chacune à son 
heure, pour répondre à d'impérieux besoins. Fidèles à 
l'esprit de leurs fondateurs, elles ne cessèrent «le se con­
sacrer aux fins pour lesquelles elles avaient été instituées. 
Avec une incroyable fécondité, avec la seule ressource de 
l'aumône spontanée et grâce à leur persévérance et à leur 
industrie, elles ont multiplié les œuvres d'éducation et de 
charité. Et la conséquence nécessaire a été d'éviter à la 
société ces impôts écrasants que nécessite ailleurs l'inter­
vention de l 'Etat dans l'organisation des hôpitaux et des 
écoles publiques. 

Pour ne pas être trop long, nous nous contenterons d ' en 

donner la liste. 

( O M l U ' N A l ' T É s ENSEIGNANTES. 

Communautés d'hommes : 

La Compagnie de Saint-Sulpice, la Compagnie de Jésus. 
l ' Insti tut des Frères des Ecoles Chrétiennes, l ' Inst i tut des 
Clercs de Saint-Viateur, l ' Inst i tut des Frères de Saint-
Gabriel, la Congrégation de Sainte-Croix, les Frères de 
l 'Instruction Chrétienne et les Frères Maristes. 
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Communautés de femmes : 

La Congrégation Notre-Dame, les Dames du Sacré-
Cœur, l ' Inst i tut des Sœurs des Saints-Noms de Jésus et 
de Marie, la Congrégation des Sœurs de Sainte-Croix et 
l ' Inst i tut des Sœurs de Sainte-Aune. 

COMMUNAUTÉS CONSACRÉES AUX ŒUVRES DE CHARITÉ. 

Communauté d'hommes ; 

Les Frères de la Charité de Saint-Vincent de Paul 
(Ecole de réforme pour les garçons). 

Communautés de femmes : 

Les Eeligieuscs Hospitalières de Saint-Joseph (Hôtel-
Dieu), les Sœurs Grises de Montréal (Hôpital Général, 
ttc.), les Sœurs de la Providence ((Hôpital Saint-Jean-d3 
Dieu, etc.), les Sœurs de la Miséricorde (Maternité), les 
Sœurs du Bon-Pasteur (Ecole de réforme pour les filles), 
les Petites Sœurs des Pauvres (Asile pour les vieillards 
et les infirmes), les Sœurs de la Sagesse (Hôpital Sainte-
Just ine pour les enfants), enfin les Sœurs de l 'Espérance 
(Soin des malades à domicile). 

AUTRES COMMUNAUTÉS. 

Les Frères Mineurs (Franciscains), les Bédemptoristes, 
les Pères du Très Saint-Sacrement, les Sœurs du Précieux-
Sang-dc-Jésus, les Carmélites, les Petites Filles de Saint-
Joseph et les Sœurs Missionnaires de l 'Immaculée- Con­
ception. 



Hôpital Royal-Victoria 
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H Ô P I T A U X 

De nombre des hôpitaux de Montréal est considerable, 
quoique lie répondant pas encore entièremenl aux besoms 
de la population. Nous les énumérons ci-apres : 

/ / ôpita II.I' eu lh ni in III'S : 

L'Hôpital Général (rue Guy); l'Hôpital Notre-Dame 
(rue Notre-Dame Est)-; l 'Hôpital Saint-Paul (rue Sher­
brooke Est) ; l'Hôtel-Dieu (avenue des Pins) ; l 'Hôpital 
Saint-Jean-de-Dieu (la Lungue-Pointe) ; l 'Hôpital Sainte-
Just ine (Avenue Delorimicr) ; l 'Hôpital des Iucurables 
(Notre-Dame-de-Grâee); l 'Hôpital de la Maternité (rue 
1 lorchester). 

11fijiitaux protestants : 

Montreal General Hospital (rue Dorchester): lîoyal Vic­
toria Hospital (avenue des P ins ) ; Western Hospital (rue 
Dorchester Ouest) ; Samaritan Hospital for Women (rue 
Dorchester); Protestant Hospital for the Insane (Verdun); 
Homu'opathic Hospital (avenue du Collège McGill) : 
Montreal Foundling and Baby Hospital (avenue Argyle) ; 
Montreal Maternity Hospital (rue Saint-Urbain); Alexan­
dra Hospital (l 'ointe Saint-Charles); Women's Hospital 
(rue Sainte-Catherine Guest). 

Il existe, en outre, un grand nombre d'asiles, de refuges 
et d'autres institutions, où toutes les misères humaines 
trouvent des soins apropriés. D'émunérat ion en serait trop 
longue. 



M o n u m e n t s 
ET 

ENDROITS INTERESSANTS A VISITER 

Le Port. 
La Place. Royale. 
Le Board of Trade (rue S a i n t - I ' a i d ) . 
Le Square " Victoria " (monument de la Reine), 
La Bourse (rue Saint-François-Xavier). 
L'Hôtel des Postes. 
La Banque de Montréal. 
La P l a c e d ' A r m e s (monument Maisonneuve). 
L'église Notre-Dame (ascension d e s tours, 2 5 c e n t s ) . 
Le Séminaire île Saint-Sulpice. 
Le Palais de Justice. 
L'Hôtel-de-Ville. 
L a P l a c e Jacques-( lartier. 
Le .Musée Ramezay (entrée g r a t u i t e ) . 
Le Marché Bonsecours. 
^otre-Danie-de-Ronsecours (chapelle aérienne). 
L ' H ô p i t a l Notre-Dame. 
(leneral Hospital (rue Dorchester). 
Le Carré Viger (monumenl Chénicr) 
La (lare Viger (('. P . R.). 
L'Université Laval. 
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L'Ecole Polytechnique, 
L'église Saint-Jacques. 
Notre-Dame-dc-Lourdes. 
Le Square Saint-Louis (Monument Crémazie). 
Le Parc Lafontaine. 
Le Parc Mont-Royal. 
Les cimetières catholique et protestant. 
L'Hôtel-Dieu (Monument Mance). 
L'Hôpital Victoria. 

" R a v e n s c r a g " (Résidence de Sir Montague Allan). 
L'Université McGill. 
Redpath Museum. 
Le " Gésu ". 
L'Eglise Saint-Patrice. 
Ar t Gallery (25 centins). 
Christ Church. 
Fraser Insti tute (bibliothèque publique}. 
Musée d'Histoire Naturelle. 

Le Parc Dominion (monuments Rourget, MacDoi 
Strathcona). 

L'Hôtel Windsor. 
Gare du Windsor (C. P. P.). 
La Cathédrale Saint-Jacques. 
L'Eglise Saint-Georges. 
L'Hôpital Général des Sœurs Grises. 
Le Séminaire de Théologie (chapelle). 
Le Couvent des Dames de la Congrégation. 
Le Western Hospital, 
l.e Pare Westmount. 



T A B L E D E S M A T I È R E S 

P A f i K S 

Montréal à vol d'oiseau 'r> 

Le Tort • • • • ' 

L'Histoire de Montréal 1" 

Le commerce 32 

Industries 41 

Chemins de fer 45 

Promenade à travers la ville 50 

Les Cimetières 03 

Principales églises et chapelles (>•> 

Eglises protestantes SI 

Monuments de Montréal 84 

Education 90 

Université et Ecoles catholiques 0(1 

Université et Ecoles protestantes 107 

Bibliothèques 11S 

Les Communautés Religieuses 121 

Monuments et endroits intéressants il visiter !2o 



LIBRAIRIE BEAUCHEMIN LIMITEE 

79, Rue ST-JACQUES, M O N T R É A L 

Indexed Pocket Map of Montreal, showing also Greater 

Montreal, $0.50 

Royal Atlas for Canadian Schools- Nouvelle série de 

cartes physiques et politiques, par J . G. Bartholo­

mew, F . R. G. S. (48 carteit) 0.75 

New Family Atlas of Canada and the World, relié toile 2.50 

Carte du Canada, texte français (44 x 66 pees.) 

Nouvelle édition, 1913, avec les nouvelles 

divisions des Provinces. Montée sur toile et 

rouleaux 3.00 

La même ( texte anglais) 3 00 

Province de Québec, (44 x 66 pces). Nouvelle édition, 

1913, avec les 82 récentes divisions en comtés 

de la Province. Montée sur toile 4.00 

Mappemonde-Planisphère, système Mercator ( 7 2 x 4 8 

pces), montée sur toile et rouleaux, texte 

français 4.00 

La même (Map of the Wor ld ) , texte anglais 4.00 
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